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CHIMIE. 


DOSE DES ÉLÉMENTS DE LA TERRE VÉGÉTALE DANS 
LA VEGETATION. 


M. Boussingault, dans un très-long mémoire, expose le résultat 
d'expériences très minutieuses et très-suivies en dosage de l’azote, 
de l’ammoniaque, de l'acide nitrique et du carbone dans une terre; 
puis en dosage des mêmes éléments, dans des lupins, du chanvre, 
des haricots et autres plantes que produisait la même terre, soit 
en atmosphère confinée, soit à l’air libre ; et enfin en monn? de 
ces éléments dans la méme terre restée en jachére. | 

Il avoue que ses expériences l’ont conduit à des résultats très- 
différents de ceux qu’il attendait, à des contradictions, à des 
mystères. Il suivrait de ces dosages que la terre la plus fertile se- 
rait impropre à une culture productive : conclusion absurde que 
l'on ne peut admettre et qui appelle de nouvelles études; il s’en- 
suit encore que « l’on ne peut considérer les matières d’origine 
organique dont la terre est pourvue comme la mesure des prin- 
cipes fertilisants actuellement assimilables ». En sorte que l’ana- 
lyse chimique de la terre ne dit pas grand’chose sur sa qualité, 
et que cette qualité dépend plutôt de conditions physiques incon- 


nues ou, à peu près inconnues que de sa constitution chimique. 
« SERIE. V. | 25 
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Cet aveu est quelque chose d’ Enorme, quand on pense qu’il 
vient de M. Boussingault, qui a posé avec M. Payen la théorie de 
la, proportionnalité de la fertilisation des terres et des plantes 
avec la quantité agote contenae dans leg substances em pleyées 
comme engrais, et celle des équivalents de l’engrais normal, 
fondée également sar l'égalité de quantité dé matity’és #itées sous 
des volumes différents. 

M. Achille Bruni combattait, l’an dernier, avec. vigueur et par 
une foule de raisons qui ne sont pas à dédaigner, cette théorie 
de nos grands chimistes. L’azote, disait-il, peut nuire aux plantes 
aussi bien par excès que par défaut ; et si telle plante s’en nour- 
rit avec profit quand il lui sera donné dans une proportion, telle 
autre plante n’en retirera que de la maigreur et de la maladie 
s’il lui est donné dans les mêmes proportions. Et mille autres 
raisons dé même espèce. De même, en ce qui est des équiva- 
valents , l’engraïs normal, disait-il, cet engrais-étalon dont on 
veut se servir comme d'unité de mesure , n’existe pas’; n'existe 
ni relativement aux plantés qui ont besoin de’ régime trés-divers, 
mi relativement aux engrais qui sont tous différents les ans des 
autres, en vertu de beaucoup de raisons autres que celle de la 
quantité d'azote qu'ils contiennent. Et M. Bruni substituait aux 
principes de MM. Boussingault et Payen, faisant reposer valeur 
de l’engrais sur la quantité plusou moins grande de substance or- 
ganique azotée qu’il contient, d’autres principes plus'vagues, re- 
venant à dire que la valeur comparative des engrais doit s'établir 
sur la proportion, non de l’azote séulement, mais de fa substance 
quelconque qui est absorbée de préférence par telle qu telle’ plante. 
P’aprés lui, point de nourriture absolue et commune à toutes Tes 
plantes : chaque plante a sienne, chaque pre a son ve 
ticulier. 

Les conclusions que tire aujourd hut M. big de ses 
expériences, les contradictions où ces expériences l'ont conduit 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 387 
sot labsorption de Vazote par les végétaux qu'il a sotimis à 
son examen, né sémblent-élles pas donner raison à M. Brühi. 

La 'préavé ett est & per prés, nous semblé, expliquée dans 
les conclusions suivantes, par notre chimtiste ré: 
sttinie sûfi travail : 

Hrésulte; dit-il, dé Pensemblé de ees recherches : 

“@4o Que dans un sol extromement fertile, tel que celui du 
Liebfrauenber'¢; les 96/100 de l'azote qui s’y trouve engagé pea- 
vént he pas avoir d'effets inimédiats sur la végétation, quoique 
cet azote dérive évidemment dt fassé encore de ma- 
tières organiques ; | 

« 2° Que les seuls agents capables dan immédiatement sur 
li plañte en appottant dé l'azote à son organisme paraissent être 
les nitrates et les sels ammomiacaux ; soit qu'ils préexistent, soit 
qu ils se forment dans le sol pendant la durée dela culture. _ 
8e Qu'en des très-faibles proportions d’acide ni- 
trique et d'ammionitqué généralement contenues dans le sol, une 
planté, pour atteindre soi développement normal, doit disposer 
# an volume considérable de terre, qui n’est nullement en rap- 
port avéc la teneur en azote indiquée par |’ analyse ; 

« 4° Qu’en ce qui concerne l’appréciation de la fertilité ac- 
tuelle d’une terre végétale, l’analyse conduit aux rèsultats les 
plus erronés, parce qu’elle dose à la fois, en les confondant, 


azote inl engagé dans des combinaisons stables et l'azote 


siscéeptible dentrer la Gonstitution des végétaux ; 

Qué la terre! végétale,-misé en jachère, perd une notable 
quantité dé carbone appartenant à la mati¢re organique dont elle 
ést pourviie; Gite la proportion d’azote, loin de diminuer pen- 
dant la combustion lente du carbone, semble augmenter ; qu’il 
teste x décider si, dans les cas où l'augmentation de l'azote se 
_ manifeste, il y a eu nitrification, production ou opus ab- 
sorption » 


| 
| 
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Parmi les mystères de la végétation, il en est un qu’explique 
_ très-bien, à notre avis, M. Boussingault: celui de l’eau que les 
plantes grasses trouvent moyen d’amasser dans leurs tissus, même 
lorsqu'il ne pleut pas du tout. 

Tout le monde sait que les cactus sont remplis d'eau, quoi- 
qu'ils soient plantés dans une terre aussi sèche que possible ; et 
l’on a remarqué que dans l’été si sec de 1858 des plants de ta- 
bac ont continué de végéter vigoureusement, quoique la terre 
occupée par les racines ne contint que 9 p. 100 d’eau, tandis 
que cette terre en contient 29 p. 100 dans les temps ordinaires. 
Nous avons eu l’occasion de faire nous-même cette meer vaine 
sur quelques pieds de tabac. 

Or, la raison de ce phénomène est, dit M. Boussingault, dans 
l'atmosphère confinée qu’immobilise la terre autour des racines. 
Cette portion d’air est toujours saturée de vapeur aqueuse, en 
sorte que le moindre refroidissement y occasionne un brouillard 
local qui forme rosée sur les racines. C’est cette rosée souterraine 
que la plante absorbe. Il se fait pour elle un petit nuage, un mé- 
téore aqueux, dans le sol même qui la porte, et, comme elle boit 
cette rosée à mesure qu'elle se forme, la terre n'en reste pas 
moins sèche. 


SUR UN NOUVEAU MODE DE DOSAGE DU CUIVRE. 


Lorsqu’on ajoute de l’iodure de potassium à la dissolution d'un 
sel de cuivre, il se forme un précipité d’un jaune brun qui, sous 
_ l'influence d’un corps réducteur, tel que l’acide sulfureux, se 
change en proto-iodure Cu?I, qui se présente sous l’aspect 
d’une poudre blanche insoluble dans l’eau. C’est sous. cette der- 
nière forme que M. Pisani a dosé le cuivre. Voici quels sont les 
détails de l'analyse : 


A la dissolution cuivrique, débarrassée préalablement des mé- 


= 
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taux dont les iodures sont insolubles, on ajoute de l’acide sulfu- 
reux, puis, après avoir chauffé légèrement, de l'iodure de potas- 
sium jusqu'à ce que la liqueur surnageante ait perdu la couleur 
due au cuivre et qu’il cesse de se former un précipité. L’iodure 
cuivreux, étant trés-dense, se dépose facilement, surtout à chaud, 
comme le chlorure d’argent. Il faut dans cette précipitation que 
l’acide sulfureux se trouve toujours en léger excès pour éviter 
la formation du composé brun. Après avoir chauffé la liqueur 
presque à l’ébullition, on filtre sur un filtre taré avec un autre 
que l’on met de côté. On lave le précipité à l’eau chaude, puis, 
après l'avoir fait sécher, on porte les deux filtres dans une étuve » 
chauffée à 110 ou 120 degrés; après quoi l’on pèse l’iodure cui- 
vreux dont le poids sert à calculer la quantité de métal. 

Il faut, pendant la filtration, mettre de côté la liqueur filtrée à 
mesure qu’elle passe claire; car, lorsqu'on lave le précipité, 
comme il a la propriété de grimper le long du filtre, surtout 
lorsqu’on ne l’a pas bien rassemblé par l’ébullition, la liqueur 
passe quelquefois un peu trouble, ce qui oblige à la filtrer de 
nouveau. D’ailleurs, la filtration et le lavage se font très-rapide- 
ment. | 

Lorsque la dissolution du cuivre s’est faite par l’acide azotique 
(tel est le cas des alliages et minerais), il faut éviter l'emploi 
d’un excès de cet acide, car il oxyderait l'acide sulfureux et obli- 
gerait ainsi d’en mettre beaucoup. Dans ce cas, on peut neutra- 
liser l'excès d’acide azotique par de la potasse, puis, si ce der- 
nier réactif a été employé en excès, acidifier de nouveau légère- 
ment avec de l’acide sulfurique étendu. La précipitation du cui- 
vre par l’iodure de potassium est presque complète, car M. Pi- 
sani s’est assuré qu’il n’en reste jamais dans les liqueurs filtrées 
plus de 1 ou 2 milliémes. 

Analyse du laiton. -- Par celle méthode de dosage du cuivre, 
lorsqu'il y a en même temps du zinc, la séparation de ces deux 


| 
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métaux se fait parfaitement, et l’on n’a pas à craindre qu'il reste 
du zinc avec le cuivre, comme cela arrive ordinairement par les 
autres procédés. Après le dosage du zinc, il est bon de s'assurer 
s’il ne reste pas du cuivre, en reprenant l’oxyde de zine par de 
l'acide ehlorhydrique et de l’ammoniaque. Dans le cas où il en 
resterait yne quantité appréciable, on acidifie par de l'acide 
chlorhydrique la liqueur ammoniacale filtrée, et l’on y ajoute 
un peu d'hydrogène sulfuré. Le sulfure de cuivre, après avoir 
été lavé, est grillé et pesé. L’oxyde de cuivre ainsi obtenu donne 
la quantité de cuivre qu'il faut ajouter à celle déjà trouvée. Mais, 
dans la plupart des cas, 4 on peut se dispenser de cette dernière 
opération. 

Séparation du cuivre @eec le cadmium. — La stppration du 
cuivre avec le cadmium est aussi complète, et l’on peut ajouter 
cette méthode à celles déjà connues pour reconnaître ce métal 
en présence du cuivre, soit pour l’en séparer, Il suffit pour cela 
de précipiter le cuivre, comme nous l’ayons dit plus haut; puis, 
après filtration, on en sépare le APR par l'hydrogène sul- 
furé. 


SUR LA KOUSSINE OU TÉNIINE. 
Par M. Pavesi. 


M. Pavesi vient de faire connaître un procédé au moyen du- 
quel il a isolé des fleurs de kousso un produit qu’il propose de 
désigner sous le nom de koussine ou de Jénine, à cause de son 
action spéciale sur Je ténia. 

Voiei le procédé qu'il indique pour l'obtenir : 

On prend 300 grammes de fleurs de kousso en poudre gros- 
sière, et 25 grammes de chaux hydratée; on fait digérer le mé- 
lange à une température de 60 à 70°, pendant trois heures, 
dans un alambic de cuivre étamé, avec 1,000 grammes d’alcool 
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à B6°, et on agite de temps en temps; on décante le liquide 
après un repos de quelques heures et on le tient à part; on ré< 
pète d'opération une seconde et une troisième fois, en y ajoutant 
une égale quantité de chaux et d’alcool ; on décante les tein- 
tures respectives, en exprimant la masse la dernière fois; on 
fait digérer de nouveau pendant trois heures le résidu à la tem- 
pérature de l’eau bouillante, avec 600 grammes d’eau com- 
mune; on décanie la teinture et on exprime comme ci-dessus. 

Les teintures, filtrées séparément par le papier joseph, sont 
ensuite réunies et soumises à la distillation au bain-marie, afin 
d'obtenir la presque totalité de l’alcool employé au liquide ob-. 
tenu; on ajoute un léger excès d'acide acétique concentré, et 
la koussine se précipite à l’état floco-résineux. Le produit doit. 
être placé pendant vingt-quatre heures dans un lieu froid et 
sec; on le lave légèrement avec de l’eau distillée sur un filtre 
de papier, et on le traite ensuite à la température de l’eau bouil- 
lante par de l’alcool à 36°, avec addition d’un peu de charbon 
animal, afin d’obtenir une solution décolorée; on distille au 
bain-marie la liqueur alcoolique renfermant la solution totale de 
la koussine, de couleur légèrement jaunâtre, pour en retirer 
trois parties de l'alcool employé; enfin, on ajoute au liquide 
retiré du feu assez d’eau distillée pour précipiter toute la kous- 
sine, qui, après douze heures de repos, se rassemble sur un 

filtre de papier; on la sèche à une température d'environ 359, 
et on la conserve dans un flacon bouché à l’émeri. 

Cette substance, ainsi obtenue, est incristallisable, d’un aspect 
amorphe, résineux, d’une cassure vitreuse; pulvérisée, elle 
prend une couleur jaune foncé ; sa saveur est légèrement amère, 
nauséabonde, plus sensible par la mastication, et rappelant celle 
des fleurs de kousso ; insoluble dans l’eau froide, très-peu so- 
luble dans l’eau bouillante, entièrement soluble dans l'alcool 
concentré, moins soluble dans l'alcool dilué, soluble dans les 
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dissolutions alcalines, insoluble dans les acides sulfurique, ni- 
trique, chlorhydrique faibles. Ces acides et l'acide acétique pré- 
cipitent à l’état floconneux la koussine pure de ses solutions al- 
calines. Exposée à la température de l’eau bouillante, elle se 
fond sans se décomposer ; elle se carbonise à une haute tempé- 
rature. La solution alcoolique de koussine mêlée à lair devient 
lactescente, et ce principe se précipite par flocons. 
(Journal d'Anvers.) 


Observations. — C'est à tort, selon nous, que M. Pavesi a 
donné le nom de koussine à un produit complexe qui ne peut 
être considéré comme un principe immédiat, et qui ne semble 
pas même posséder les propriétés anthelmintiques du kousso. Il 
résulte, en effet, de la discussion qui a eu lieu au sein de la So- 
ciété de pharmacie à propos de ce travail, que ni l'extrait 
aqueux, ni l’extrait hydro-alcoolique, ni l'extrait éthéré, n’agis- 
sent comme les fleurs de kousso sur le tænia, et il paraît que 
c’est encore, malgré les recherches qui ont été faites jusqu'à pré- 
sent, cette dernière substance pulvérisée et prise tout entière 
qui réussit le mieux contre le ver solitaire. 

M. Amédée Vée a présenté à la Société de pharmacie des pro- 
duits extraits de la fleur du kousso qui démontrent que, sans 
connaître le travail de M. Pavesi, non-seulement il était arrivé 
aux mêmes résultats que ce savant, mais encore qu’il avait poussé 
plus loin ses expériences. 


SUR L’ACIDE PICRIQUE ET SUR SES SELS. 
Par M. Carey Lea. 


_ L'auteur a préparé cet acide avec de la résine de xanthorea 
hastilis, en la traitant par de l’acide azotique de 1.42 dans la 
proportion de 12 parties sur 5 de résine, 

La réaction ne tarde pas à se produire; à ce moment on 


| 
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ajoute 25 parties d’eau et on chauffe légèrement pendant deux 
heures, en ayant soin d’éviter une trop forte effervescence ; enfin 
on évapore jusqu'à réduction de moitié, on ajoute 5 parties 
d'acide; on évapore de nouveau, et de nouveau on ajoute 
L.7 parties d'acide azotique; enfin on concentre de manière à 
ce que le volume du liquide soit réduit à 4 parties environ. 
L’acide picrique se sépare par refroidissement; on lave d’abord 
à l’eau, puis on fait dissoudre dans de l’eau aiguisée d’acide sul- 
furique; enfin on filtre ; on neutralise par la potasse ; on purifie 
par cristallisation, et on sépare l’acide picriqde au moyen de 
l’acide chlorhydrique. 

L'auteur a préparé une série de picrates, et entre autres : 

Le picrate d’alumine, par double décomposition, au moyen 
de l’alun et du picrate d’ammoniaque ; il cristallise en aiguilles. 

Le picrate de manganèse et celui de peroxyde de fer sont 
isomorphes, et cristallisent l’un et l’autre en prismes rhom- 
boïdaux. 

Le picrate de protoxyde de mercure est un précipité jaune 
verdâtre ; celui à base de proto et de onenpre 8 se présente en 
belles aiguilles orangées. 

Le picrate d’urée constitue de brillantes aiguilles j jaunes. 

Le picrate de quinine, peu soluble dans l’eau, se dissout 
aisément dans l'alcool, qui l’abandonne en aiguilles jaunes pris- 
matiques. 


SUR LA SCYLLITE, NOUVEAU PRINCIPE IMMÉDIAT D'ORIGINE ANIMALE. 
Par MM. SrarDLer et FRERICHS. 


La scyllite se rencontre dans les reins des poissons cartilagi- 
neux; elle se présente en cristaux durs et brillants dérivés d’un 
prisme rhomboidal oblique; ils affectent parfois la forme de ta- 
bles rhomboidales, mais lorsque la cristallisation a été faite 


| 
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promptement, ils ressemblent beaucoup à l’inosite. Comme ils 
sont exempts d’eau de cristallisation, ils ne s’eflleurissent pas à 
l'air et ne donnent pas les réactions de l’inosite. 

La saveur de la scyllite est douceâtre. Chauffée sur la lame de 
platine, elle brûle avec une flamme brillante et laisse un charbon 
assez combustible; chauffée dans un tube de verre, elle se car- 
bonise en abandonnant des — dont l’odeur 
le sucre brûlé, 

Sa dissolution aqueuse est sans action sur les papiers rénstits y) 
l’acétate neutre de plomb ne la précipite pas; mais, ainsi que 
nous l'avons déjà vu, l’acétate tribasique la précipite; elle peut 
être ainsi facilement séparée au moyen d'un courant d’hydro- 
gène sulfuré et être obtenue pure par voie de eristallisation. 

L'alcool ne la dissout pas; au contraire, il la précipite de ses 
disselutions aqueuses ; ajouté peu à peu, il en favorise la cristal- 

_ La scyllite est insoluble dans l’acide nitrique de 1.3 de den- 
sité; à chaud, elle s’y dissout sans éprouver de modification, 
car l'alcool la sépare de nouveau avec ses qualités premières. 
L’acide sulfurique concentré ne l’altère qu’à chaud ; le liquide 
se colore en rouge et émet du gaz sulfureux; enfin, elle ne ré- 
duit pas la liqueur saccharimétrique; de plus, elle peut être 
bouillie impunément avec de la soude caustique. 

Tous ces caractères rappellent l’inosite C!? H!?0*?, découvert 
il y à quelque temps dans le liquide musculaire, le cerveau, les 
poumons et même daps les haricots verts, 

Bien que MM. Staedler et Frerichs n’aient pas fait l'analyse 
de la scyllite, ils ne croient pas à l'identité des deux abe om 
immédiats. | 


. 
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SUR UN RÉACTIF DE LA SILICE. 
Par M. Kwnop. 


La silice en dissolution acide réagit ‘sur le molybdate d’am- 
moniaque comme pourrait le faire de l’açide phosphorique ; la 
coloration jaune qui se produit disparaît par la neutralisation 
avec de l’ammoniaque ; elle redevient visible en mages d’un 
excès d'acide azotique. | 

Gette réaction caractéristique n'est donc pas seulement appli- 
cable aux acides phosphorique et arsenique : elle l’est aussi à 
la silice, et il faut tenir compte de ce fait toutes les fois que 
l'on recherche l'acide FRERES dans une eau, une terre ou 
un minéral. 6 eet 


Chimie 
DANGER DES ALLUMETTES CHIMIQUES, 

Nous avons dit et répété que les allumettes chimiques étaient 
un danger public, et ce que tous, nous avions à craindre d’un 
toxique placé, sans conteste, entre les mains de tous. Voici ce’ 
qui vient à l’appui de notre dire : | ] 

« S'il faut en croire des renseignements transmis au Consti- 
tutionnel par un correspondant de Tarbes, des champignons con- 
tenant une certaine quantité de bouts d’allumeties chimiques 
auraient été vendus, de 20, dans cette ville. C'est en les net- 
toyant, et au moment où on les préparait pour les faire cuire, 
qu’on s’en serait aperçu, Une légère couche de terre recouvrait 
les champignons et cachait ainsi l'endroit où la substance 
phosphorique aurait été introduite, La justice informe. » 


TOXICOLOGIE. | 
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SUR LES EFFETS DELETERES DU VERT DE SCHFELE. 
Par M. le docteur Cazeav. 


Depuis quelque temps, la Gazette des Hôpitaux a publié plu- 
sieurs communications concernant les effets délétères du vert de 
Scheele. Je suis loin de nier les dangers qui peuvent, dans cer- 
tains cas, résulter de l’emploi de cette préparation arsenicale ; 
cependant je vais rapporter un fait dont j'ai été témoin pen- 
dant plus de dix ans, et qui tendrait à démontrer que l’arsenic, 
combiné avec le cuivre, même à très-haute dose, n’a aucune 
action malfaisante sur l’homme, ce qui veut dire qu’il y a lieu 
de rechercher pourquoi il y a nocuité dans certaines circon- 
stances et innocuité dans d’autres. Voici le fait : 


J'ai vu pendant nombre d’années deux ouvriers, un homme et 
une femme, âgés de quarante-cinq à cinquante ans, occupés 
journellement à tâcher d’imiter ce que l’on appelait alors le 
bronze artistique. L'opération consistait à recouvrir le cuivre 
bien décapé d’une couche de vert de Scheele tenu en suspension 
dans une dissolution aqueuse d’acétate de cuivre. Lorsque la 
dessiccation était arrivée à un point suffisant, les ouvriers enle- 
vaient, à l’aide d’une brosse douce, les parties du mélange qui 
n’adhéraient pas. 


On employait annuellement 1 kilogramme de vert de Scheele, 
et les deux ouvriers, ainsi que cinq ou six autres occupés dans — 
le même atelier à d'autres travaux, ont pu respirer, sans aucun 
inconvénient pour leur santé, un air contenant une aussi grande 
quantité de molécules arsenicales. | 


S’il fallait risquer une explication sur des faits également po- 
sitifs, et si opposés par les conclusions qu’on peut en tirer, je 
dirais que l’arsénite de cuivre, employé comme je viens de le 


—— 
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dire, est complétement insoluble, tandis que d’autres opérations 
le modifient et lui donnent une certaine solubilité. 


RECHERCHE DU PHOSPHORE DANS LES EMPOISONNEMENTS. 
Par M. Lintner. 


Le procédé proposé par l’auteur est basé sur une observation 
faite par M. Bœttger. Une dissolution de sulfate de cuivre est 
décomposée par le phosphore; il se produit un dépôt noir de 
phosphure de cuivre mélangé de phosphate, lequel dépôt, addi- 
tionné de cyanure de potassium, donne lieu à un dégagement 
d'hydrogène phosphoré. | 

Bien que, suivant M. Lintner, le procédé qu’il a basé sur cette 
réaction soit d’une très-grande sensibilité, nous doutons qu'il 
l'emporte sur celui de Mitscherlich. Quoi qu’il en soit, voici la 
marche à suivre. | 

La substance phosphorée est placée dans l’eau distillée, à la- 
quelle on ajoute assez de sulfate de cuivre pour la colorer en 


bleu, et on fait bouillir pendant quelque temps. Bientôt on voit | 


se former des points noirs que l’on réunit sur un filtre et qu'on 
lave; puis on place le filtre entre des doubles de papier brouil- 
lard, et sans attendre qu’il soit sec on l’introduit dans un tube à 
essai. Sur les taches noires on projette alors un peu de cyanure 
de potassium en poudre, et aussitôt il se dégage du gaz hydro- 
gène phosphoré, reconnaissable à son odeur et à la coloration 
noire du papier trempé dans de l'azotate d'argent. 

M. Lintner a vérifié ce procédé, non pas seulement sur du 
phosphore en substance, mais encore sur de la pâte à allumettes 
et de la pate phosphorée (mort aux rats). 


EMPOISONNEMENT PAR LE PHOSPHORE. . 7 


À l’Académie impériale de médecine, M. Réveil a vel un mé 


| 
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moite ayant pour titre: De Vempoisonrement par le phosphate, 
Nous en reproduisons les conclusions : 


15 Le nombre progressif d’empoisonnements par le phos- 
phore doit étre attribué à la facilité avec laquellé on peut se 
procurer des préparations qi én cornfiennent. En raison de ce 
fait, bien constaté, il importe que des mesures soient prises d’ur- 
gence pour s'opposer à l’état actuel des choses. La seule me- 
sure à prendre, c’est la substitution du phosphore ordinaire 
pour la fabrication des allumettes, le phosphore rouge, qui n’est 
pas vénéneux, comme l'ont démontré les expériences de 
MM. Bussy, de Vry, Lassaigne, Chevallier, Reynal, L. Orfila, 
Rigout et les nôtres. 


2° Le phosphore ordinaire en petits a peut séjourner 
plusieurs heures sans que, pour cela, il détermine des — 
graves. 


80 Le phosphiore très-divisé, tel qu'il se trouve lorsda’it est 
dissous dans las corps gras, peat être absorbé en Hâture : consé- 
quemmmént les corps gras facilitent son action: Par suite dé ce 
phénomène, il peut être porté dans bes organes oir if pi pé- 
riétrer que par voié de la ciféulation générale, 

ko Th est facile de constater présence di phéspho¥e @atis 
ls organes où il n’a pu pénétrer qe par voié absorption. 

Si Finflammation produité par le phosphore cotitaet 
ééricourt à aggraver les accéidents, elle peut méme 4 elle sdule 
amener la mort: et, dans lé plus gränd noiibré des étpoisoniné- 
tients, west nécessairé pour pro- 

6o Il n’est pas exact dé dire dé le est ténéneux 
parce qu'il s’oxyde dans l’économie: les produits de son oxyda- 
tion n’agissent que comme acides concénfrés, et ils sont sans 
action lofsqu'ils sënt dilués: G’ést cé qué prouvent suffisamment 


L 
| 
+ 
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les expériences de M. Personne et celles qui sont consignées 
dans ce travail. | 

7° A notre avis, les désordres nerveux observés dans l’empoi- 
sonnement qui nous occupe doivent ètre attribués non pas, 
comme on l'a dit, à une action directe du pageppore sur le sys- 
tème nerveux, mais bien à une action secondaire produite par 
l'obstacle qu'apporte le phosphore mêlé au sang, à la transfor- 
mation du sang veineux en sang artériel. Des expériences en 
cours d'exécution viendront, nous l'espérer, con- 
‘firmer cette opinion. 
80 La magnésie agit pour combattre 
ment par le phosphore. Son action s'explique non-seulement, en 
admettant qu'elle sature les acides formés, mais encore comme 
délayant et enrobant pour ainsi dire la matière toxique. L'a- 
midon, dans le plus grand nombre de cas, produit. le même 
effet. aus ih 

Qo Les recherches ayant pour but de constater un empoison- 
tement par le phosphore doivent être divisées en trois séries 
d'opérations : 1° constater la présence du phosphore en nature’; 
2° rechercher les produits d’oxydation du phosphore ; 3° déter- 
miner la quantité de phosphore contenue dans un poids connu 
de matières suspectes, ef lv ébthpärér au phosphore que l’on 
trouverait dans un poids égal du même organe non empoisonné. 

10° De eës trois gériés d'opérations, la prémièré seule peut 
suffire pour qu'un expert puisse, se. prononcer en. toute sécurité. 
Les deux dernières séries d'expériences. ne. peuvent que con- 
firmer. les résultats de la. première, et établir seulement des. pré- 
somptious lorsqu'elles. sont mises isolément ep pratique... 

14° H: est: possible: de rechercher le chlorate de potasse en 
employant le: mode: que: nous avons indiqué, lorsque l’empoisoti- 
nemens a été produit: par les allumettes chimiques. 
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EMPOISONNEMENT PAR LE PLOMB. 


Nous avons appelé l'attention de nos lecteurs sur les dangers 
que présentent les vaSes en plomb destinés à contenir les liqui- 
des. Voici ce qu’on lit dans le Moniteur du Calvados du 24 au 
sujet d’un nouveau malheur causé par les sels de plomb qui se 
forment dans ces vases au contact des boissons fermentées ou 
acides : | | 

« Au mois d'août dernier, le sieur P....., domicilié à Coulonces, 
près Vire, succombait à une maladie qui présentait tous les 
symptômes de l’empoisonnement. Deux autres de ses frères ne 
tardèrent pas à mourir comme lui, et, il y a quelques jours, 
celui qui restait périssait de la même manière. Ces quatre décès 
successifs effrayèrent la famille, qui a fait pratiquer l’autopsie 
du cadavre. Les médecins ont reconnu que la mort du sieur P..... 
avait été causée par des sels de plomb, qui sont un poison trés- 
violent. 

« Puisse cette terrible leçon empêcher de nouveaux mal- 
heurs ! » | | | 


{| 


PHARMACIE. 


EMPLOI DE LA GLYCÉRINE CONTRE LA DYSSENTERIE. 
M. le docteur DauDÉ s'exprime ainsi dans l’Union médicale : 
« Encouragé par une première tentative , j’ai employé la gly- 
cérine en potions et en lavements chez plusieurs malades pris de 


dyssenterie débutante, et j’ai vu avec bonheur que le mal a été 


souvent enrayé par ce moyen employé d’une manière exclusive. 
Plusieurs pourtant allaient à la garde-robe deux à quatre fois par 
heure, avaient du ténesme, ne rendaient qu'avec beaucoup d’ef- 


— > 
| 


at 
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forts des glaires sanguinolentes, et éprouvaient des coliques vio- 


lentes. | 
« Voici les formules que j'ai employées : 
Lavement. 


Décoction de graines de lin ou eau de lin. 150 — 
« Deux lavements par jour. 


Potion. 


« Deux cuillerées toutes les heures. » 


— Il manque ici un renseignement utile pour décider si la gly- 
cérine seule a produit les effets que M. Daudé a constatés, ou 
bien si la guérison n’a pas plutôt été obtenue avec de la glycérine 
légèrement sulfurique, agissant dès lors à la en de l’eau de 

Rabel. 

La glycérine contient si souvent une petite quantité de cet 
acide, qu’un essai préalable du médicament aurait, dans l'espèce, 
été nécessaire. | 


COMBINAISON DE L'IODE AVEC LE PRINCIPE EXTRACTIF 
DES VÉGÉTAUX. 


Par M. C. Cuaix, 
Pharmacien à Lyon. 


Les végétaux, à quelque classe qu'ils appartiennent, tannifères 
ou non, possèdent la singulière propriété de s’assimiler l’iode et 
de former avec ce métalloïde une véritable combinaison. D’après 
les recherches que j'ai faites sur ces différentes transformations, 
la présence du tannin ne me paraît pas indispensable, J'ai fait 


de nombreux essais comparatifs ; j’ai employé des végétaux qui, 
4° SÉRIE, V. 26 


| 
| 
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d’après l’analyse chimique, ne contiennent point ou ne contien- 
nent que très-peu de tannin, tels que ményanthe, réglisse, nico- 
tiane, etc.; d’un autre côté, j'ai choisi des substances éminem- 
ment tannifères, telles que cachou, bistorte, ratanhia, etc., etc. 
Les résultats ont été les mêmes, c’est-à-dire que, dans l’un 
comme dans l’autre cas, j’ai pu combiner des quantités énormes 
d’iode. 

Le procédé que j’emploie permet d’obtenir des produits tou- 
jours identiques, pouvant servir de base à une foule de prépara- 
tions pharmaceutiques, telles que sirops, pilules, extraits, pas- 
lilles, etc., etc., et dont la médecine peut tirer un utile parti 
pour combattre certaines affections. C’est, du reste, aux prati- 
ciens d’en juger par eux-mêmes. 

Voici plusieurs formules que je donne comme types : 


Sirop de curacao iodé, 
Extrait alcoolique de curagad....:. 30 grammes: 
Sirop et sucre concentré.......... 970 
Sifop dé féeuilles de noyer twdé 
Extrait de feuilles de noyer ....... 60 grammes. 
lode pur...... 1 — 60 centigr 
Sirep et sucre. 940 
Pis dé brow de noix iodé. 
Extrait de brou de noix .....:...: 60 grammes. 
Sirop et sucre concentrés; :..:.:.. 940 — 
Pastilles de chocolat iodé. 
Extrait de curagao iodé....,...... 15 grammes. 
Chocolat à la vanille............. 485 — 


Mêlez et faites des pastilles d'environ 1 gramme. 
15 grammes d'extrait contiennent 2 grammes 50 centigrammes 


| 
L 
* 
Li 
LAN 

‘ 
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d'iode. Chaque pastille, par conséquent, contient un demi-centi- 
gramme d'iode. 

Les sirops de houblon iodé, de gentiane iodée, de quinquina 
iodé, de salsepareille iodée, peuvent être préparés de la même 
manière. | 

REMEDES SECRETS. — PILULÉS DE HOLLOWAY. 

Trois pharmaciens de Valladolid (Espagne) ont trouvé que 
les fameuses pilules de Holloway, qui ont rapporté plus de 
10,000,000 fr. à leur inventeur, se composent de : 


Aloès succotrin .::.:.,........,., 4 . grarames. 

Rhubarbe. ......... 

Sulfate de soude.............. 0.20) 
Pour faire 144 pilules. 


CERAT COSMETIQUE OU COLD-CREAM. 


Huile d’amandes douces........... 250 grammes. 
Blane de balelhe aa _ 


Eau de naplithe........ } as 


Borate de sOud@.. 4 


On fait fondre ensemble, à une dottée chaleur, l'huile, le blanc 
de baleine et la cire. Quand le mélange est à moitié refroidi, on 
y incorpore, en agitant continuellement jusqu’à refroidissement 
complet, les eaux de roses et de naphthe dans lesquelles on a 
préalablément dissous le borax et la glycérine. 


(American Journal of Pharmacy.) — 


| 

| 
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LAVEMENT PURGATIF CONTRE L'ÉTRANGLEMENT INTERNE ET 
LA CONSTIPATION OPINIATRE DES VIEILLARDS, 


Décoction de feuilles de mauve, de mélilot . 


Faites infuser dans cette décoction, pendant deux heures, une 
forte poignée de rue fraiche et pilée. 
Passez avec expression ; faites y fondre : 


Sel ammoniac..........,... 5% grammes 
Ajoutez-y : | 

Huile de noix............. de 60 

Miel de mercuriale ........ 


d'intervalle dans un lavement ordinaire. 
(Journal des connaissances médicales.) 


OBSERVATION PRATIQUE SUR LA PREPARATION DE LA POMMADE 
| CAMPHRÉE, 


Par M. D.-A. VAN BARTELAER. 


La pommade camphrée n’est qu’un mélange, ou plutôt une 
solution de camphre dans l’axonge. 

Cette pommade, d’abord très-molle, ne se conserve pas très- 
bien, comme chacun le sait. Au bout d’un certain temps, elle 
perd son homogénéité, semble se désagréger et prend une con- 
sistance grenue, filandreuse, comparable à celle de mauvais 
lard, Cet état résiste à une trituration même prolongée, | 

L'expérience m’a appris que cette altération n’a pas lieu 
quand on remplace la moitié de l’axonge par du cérat simple, 

La formule suivante fournit encore un moyen d'éviter cette 
sorte de décomposition, et offre de plus l’avantage de simplifier 
la préparation de la pommade : 


et partagez le tout en deux parties, à prendre à deux heures 
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Teinture alcoolique de benjoin .... 6 — 
Triturez finement le camphre par l’intermède de la teinture 

de benjoin ; ajoutez-y l’axonge et mélez intimement. 


FALSIFICATIONS. 


CAFÉ MÉLANGÉ DE CHICOREE. 


Cour impériale de Paris (chambre correctionnelle), 
Présidence de M. Perrot DE CHEZELLES aîné. 


La loi du 27 mars 1851 relative à la falsification des denrées 
alimentaires n’est pas applicable dans le cas de vente de café 
mélangé de chicorée lorsque le mélange n’a pas été opéré 
dans des proportions frauduleuses, et que la marchandise porte 
une étiquette comme celle-ci : « Café mélangé de chicorée. » 


La 7° chambre du tribunal correctionnel de la Seine a con- 
damné à six jours de prison et 50 fr. d’amende le sieur Bau- 
doin, marchand épicier, pour vente de café mélangé de chico- 
rée. Baudoin a interjeté appel de ce jugement. 

M: Vautrain, son défenseur, examine d’abord le procès-verbal 
de M. le commissaire de police, duquel il résulte que le café 
saisi était dans une boîte en fer-blanc sur laquelle on lisait : 
« Café mélangé de chicorée, au prix de 1 fr. 60 c. le demi- 
kilogramme » , et, en outre, que le mélange était conforme aux 
habitudes d’une certaine classe de consommateurs. 

Après avoir établi la parfaite moralité de son client, le défen- 
seur examine la loi et demande l’acquittement du prévenu. La 
loi du 27 mars 1851, dit-il, punit la falsification; la falsification 
suppose l’idée de faux ou de fraude : aussi il n’y a pas délit dans 
le mélange de substances non nuisibles , mélange fait dans les 


| 

| 

| 
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proportions avouées. La ‘toi, il est vrai, punit la falsification 
même connue de l’acheteur, mais lorsqu'il s’agit de falsification 
nuisible, La Joi n’a jamais voulu atteindre le mélange inoffensif, 
conforme aux usages établis, et qui est annoncé au consomma- 
teur. Ceci résulte bien clairement du rapport de M. Riché au 
Corps législatif : « Le juge correctionnel doit apprécier les in- 
tentions, la bonne foi, les excuses , frapper la fraude et rien que 
la fraude ; il ne punira ni les mélanges non pernicieux , révélés 
par le nom de la marchandise ou par le vendeur, ni les mélanges 
ou coupages ayoués que peuvent réclamer ou légitimer la conser- 
vation de Ja chose, les Jois de la fabrication, les besoins de la 
consommation ou du commerce, les habitudes locales ou les ca- 
prices du goût, pourvu que l'on n’aît pas oublié frauduleusement 
les proportions qui doivent être observées dans ces mélanges. » 

M. l'avocat général Lafaulotte a fait observer qu'il pouvait y 
avoir un cértain danger si une étiquette indicative du mélange 
suffisait pour autoriser la vente; car alors, sous ce couvert, le 
mélange de la chicorée pourrait se faire dans des proportions 
exagérées. Il a déclaré, au surplus, s'en rapporter à la sagesse 
de la Coar, | 

La Cour a infirmé la sentence des premiers juges et renvoyé 
Baudoin des fins de la plainte, (Extrait de la Gazette des Tribu- 
naux du 49 juin 1858.) 


| 

D'après cet arrêt, cé n’est pas le mélange de la chicorée avec 
le café qui est justiciable : d'est l’absence de l'indication par 
une étiquette quelconque. 

Cette décision, contraire & d’autres ; rend la question des mé- 
langes plus difficile, Il nous semble que, pour qu'il n’y ait pas 
fraude, il faudrait que les quantités respectives des deux sub- 
stañcbs fussent exactement indiquées. A. CHEVALIER, 
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MOYEN DE RECONNAITRE LA FALSIFICATION DE L’HUILE DE FOIE DE 

MORUE PAR LA COLOPHANE, 


Par M. Bœrrcer. 


L'auteur assure que l'huile de foie de morue est trés-fréquem- 
ment falsifiée de nos jours par la colophane. Il résalte de sés 
expériences que l’éther acétique convient le mieux pour décou- 
vrir cette fraude. De l'huile de foie de morue de Bergen bien 
pure exige, pour se dissoudre totalement à la température de 
14 degrés Réaumur, exactement 15 volumes d’éther acétique 
parfaitement pur, d’une densité de 0.890 ; tandis que de l’éther 
acétique auquel on a ajouté de la colophane jouit vis-à-vis de 


T’huile de foie de morue d’un pouvoir dissolvant bien plus consi- 


dérable, au point qu’un pareil éther peut se mêler presque en 
toutes proportions avec l’huile sans se troubler. 

Pour faire l’essai, on prend une éprouvette à pied graduée 
d'environ 15 millimètres de diamètre sur 35 centimètres de hau- 
teur; on y verse 1 volume de l’huile à essayer et 15 volumes 
d’éther acétique pur d’un poids spécifique de 0.890; on appli- 
que le pouce sur l'ouverture de l’éprouvette, on secoue vive- 
ment et on s'assure, à l’aide d'un thermomètre, si le liquide 
marque exactement 14 degrés Réaumur; sinon, on tâche de 
produire cette température par l’un ou l’autre moyen approprié. 
Si, au bout d’une minute de repos, le liquide de l’éprouvêtte est 
devenu parfaitement clair et limpide, c’est un signe que l'huile 


‘examinée était pure; si, au contraire, il a suffi d'une moindre 


proportion d'acide acétique pour obtenir ce résultat, ce sera un 
indice que l'huile contenait de la résine, et la quantité de cette 
dernière sera d’autant plus forte qu'il aura fallu moins d’éther 
acétique pour ebtenir avec l'huile de foie de morue une solution 
d’une parfaite limpidité. L'auteur a déterminé par des expérien- 


à 
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ces directes que chaque volume d’éther qu’on peut employer en 
moins de 15 volumes, pour produire avec 4 yolume d’huile de 
foie de morue une solution claire et limpide, répond assez exac- 
tement à 5 pour 100 de résine contenue dans l’huile essayée. 
N’a-t-on, par exemple, besoin que de 12 volumes d’éther pour 
obtenir cet effet, on en conclura que l’huile examinée contient 


15 pour 100 de résine. 
| (Beettger’s Polytechn. Notizblatt.) 


SAVON BLANC FALSIFIÉ PAR DE L'ARGILE, 


Par M. D.-A. VAN BARTELAER, 
Membre correspondant à Charleroy. 


Le commerce fournit un savon blanc à très-bas prix: c'est un 
savon de suif commun contenant une énorme proportion d’eau, 
tellement que sous la pression des doigts il s’affaisse, et de- 
vient même pâteux si l’on réitère la pression. Jusque-là, rien 
qui sorte de la légalité : l’eau est un élément du savon, et la pro- 
portion n’en est pas fixée par la loi; c’est à l’acheteur à en ap- 
précier la quantité (1). Mais voici autre chose : outre cette pro- 
portion anormale d’eau, ce savon contient une proportion notable 
d’argile et de carbonate de soude, dont la présence devient pal- - 
pable dès qu’on soumet le savon à une légère dessiccation, au 
point qu'en le coupant l’intérieur paraît tout constellé de 
cristaux. 

Je n’entrerai pas dans de longs détails sur la marche à 
suivre dans l’analyse de ce savon ; elle est de la plus grande | 
simplicité. | | 

La dessiccation donne la proportion de l’eau; on enlève en= 
suite, au moyen de l’alcool bouillant, toute la matière saponi- 


(1) Nous n’admettons pas cette élasticité de raisonnement > qui 
tournerait au profit des fraudeurs. A. CHEVALLIER. : 


| 
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fiée ; en chassant l’alcool par évaporation, on obtient le savon 
pur que l’on séche et dont on détermine ensuite le poids. Ce 
que l'alcool n’a pas dissous est composé de carbonate de soude 
souvent en cristaux, mêlé de matière terreuse. En traitant par 
l’eau, filtrant et évaporant la solution, on obtient la proportion 
du carbonate sodique. Le résidu insoluble est constitué par une 
argile calcaire, fusible au chalumeau et offrant tous les carac- 
tères de cette substance. Il est facile d’en prendre le poids. 
L'analyse m’a donné, pour le savon dont je m’occupe dans 
cet article, la composition suivante : 


Matière saponifiée ..... .............. 21 
11 
Carbonate et autres sels de soude....... 5 

100 


Il contenait donc au moins 20 pour 100 d’eau en plus de la 
proportion que renferme ordinairement le savon blanc. Je crois 
que l’argile a été choisie ici comme agent de falsification parce 
que, tout en augmentant le poids du produit, elle permet, par 
suite de son pouvoir absorbant vis-à-vis de l’eau, d’incorporer 
dans le savon une plus forte proportion de ce liquide. 


SIROPS FALSIFIES. 


Par suite des visites faites par les professeurs de l’École supé- 
rieure de pharmacie et des essais faits lors de ces visites, les 
sieurs B..... et D... ont été traduits devant le Tribunal de po- | 
lice correctionnelle sous prévention de mise en vente d'une 
denrée alimentaire falsifiée ; il s’agit d’un sirop intitulé par eux : 
«Sirop de fantaisie à la gomme arabique. » Or, justifiant le 
titre sirop de fantaisie, ils n'auraient mis dans ce sirop aucune 
parcelle de gomme arabique; c’est du moins ce qui résulte du 


| 

| 

| 

| 
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rapport de l'expert. C'est aussi ce qui est resté acquis au 
débat. | 

À raison de ce fait, les deux prévenus ont été condamnés 
chacun à six jours de prison et 50 fr. d'amende. Le Tribunal a, 
en outre, ordonné l'affiche du jugement & trente exemplaires et 
l'insertion dans trois journaux, le tout à leurs frais. 


Les sieurs D..... et M....., reconnus coupables d’avoir vendu 
des sirops de gomme dans lesquels ils avaient fait entrer de la 
glucose, ont été condamnés chacun à huit jours de prison et à 
50 fr. d'amende. | 


THÉRAPEUTIQUE, 


PARALYSIE GRAVE PRODUITE PAR L’ABUS DU COPAHU, 
Par M. Maegsrri, 


N...., âgé de trente-sept ans, contracta une blennorrhagie 
légère, contre laquelle on lui prescrivit un électuaire de cubèbe 
et de copahu avec de l'extrait de ratanhia et de tannin. Pour 
guérir plus vite, il quadrupla la dose ordonnée par le médécin, et 
prit en outre du copahu en quantité considérable. 

Au bout de onze jours de ce traitement, qui ne produisit ni 
vomissements ni diarrhée, il éprouva de la céphalalgie, des 
vertiges, de l'incertitude dans la progression, une sensation de 
constriction au pharynx et une rigidité douloureuse des muscles 
du cou, de la mâchoire, du thorax et de l'abdomen. Ces muscles 
étaient le siége de contractions spasmodiques qu'éveillait la 
moindre impression sensitive et que précédaient des horripila- 
tions et un frémissement général. Les mouvements des quatre 
extrémités étaient très-faibles, et cet état alternail avec une ten- 
sion des muscles, accompagnée de fourmillements. La marche 


| 
| 
| 

| 
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ait presque impossible; les extrémités supérieures retombaient, 
inertes, après le plus léger exercice; en outre, paralysie incom- 
plète des muscles de la face, analgésie et refroidissement des 
extrémités inférieures, insomnie, yeux brillants, soif vive, pouls 
fréquent et dur, constipation, dysurie, 

Ces symptômes furent combattus par des purgatifs, des sang- 
sues à l'anus, des yentouses scarifiées et des révulsifs appliqués 
le long de la colonne vertébrale, et cédèrent au bout de douze à 
quinze jours, à l'exception de la paralysie, qui s’aggrava au con- 
traire et s'accompagna d’atrophie des muscles. On eut alors 
recours à l'électrisation Jocalisée au moyen de |’appareil à induc- 
tion de M. Duchenne, qui produisit une amélioration rapide, Les 
muscles du tronc, puis ceux des extrémités supérieures et enfin 
ceux des extrémités inférieures, recouvrérent successivement 
leur volume et leur contractilité normales. Quarante séances, 
aidées d’une gymnastique rationnelle, suffirent pour amener une 
guérison complète, qu’on assura ensuite par des bains sulfureux. 

(Gazet. med. ital. Lombardia. ) 


OBJETS DIVERS, 


pe 


DÉSINFECTION DES ALCOOLS. 


Par M. Kierzinsxy, 
Professeur de chimie & Vienne. 


L'auteur, ayant constaté fortuitement que le savon dur ordi- 
naire constitue un excellent agent dé désinfection des liqueurs 
spiritueuses, s'est livré, à la suite de cette découverte, à une 8é- 
rie d'expériences qui lui ont fourni les résultats suivants : 

On peut, en les rectifiant sur du savon, priver complétement 
les ateools, esprits-de-vin et eaut-de-vie, de leur mauvaise odeur 
(Fusel-OET), quelle que soit l’origine de cette dernière. 


| 

| 

| 

| 

| 
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En distillant à la vapeur, à une haute température, le savon 
chargé d’huile de mauvaise odeur, on réussit à en chasser com- 
plétement celle-ci, et le savon qui réste peut être utilisé à la 
désinfection d’une nouvelle quantité d’alcool. 


Le degré de concentration des liqueurs alcooliques s’élève par 
l'application de ce procédé de désinfection. En effet, le savon 
retenant une partie de l’eau, l'alcool qui passe à la distillation 
sera nécessairement plus fort qu’il n’était avant la rectification. 


Pour désinfecter l'alcool le plus chargé d’huile de mauvaise 
odeur, il suffit de 1 kilogr. de savon sur 35 litres du liquide à 
rectifier. Des expériences directes ont prouvé que, dans des cas 


favorables, le savon absorbe jusqu’à 20 pour 100 de son poids 
d'huile de mauvaise odeur. 


Le savon qu’on doit employer est du savon dur : le savon 
mou ou savon de potasse ne convient pas; on ne peut non plus 
se servir de savon contenant des acides gras volatils qui passe- 
raient à la distillation. Le savon sodique ordinaire des fabriques 
de bougies stéariques réunit toutes les qualités voulues; il est 
bon d’y ajouter un léger excès de soude lors de la rectification. 


Le savon sodique désinfecte, à poids égal, mieux que tous les 
moyens chimiques recommandés jusqu'ici, et qui le plus souvent 
ne font que masquer la mauvaise odeur sans l’enlever réellement ; 
il désinfecte aussi plus complétement et plus promptement que 
le charbon de bois fraîchement calciné. La consistance gélati- 
neuse que prend la solution de savon dans la liqueur alcoolique 
paraît déterminer l'absorption de l'huile de mauvaise odeur, en 
sorte que cette action du savon serait une action purement phy- 


sique comparable à celle que le charbon de bois exerce dans les 
mêmes circonstances. 


(Stamm’s Neueste Erfindungen et Viertelj. für Pharm.) 


= 
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FONDATION D'UN INSTITUT EN ÉGYPTE. 


Une nouvelle importante pour les sciences est celle qui nous 
fait connaître la fondation d’un Institut en Égypte, fondation en 
partie due à l'initiative et à la persévérance d’un savant, M. le 
docteur Schnepp, médecin sanitaire français à Alexandrie, 

Voici ce que nous fait connaître la presse égyptienne : 

« Le 6 mai dernier, les membres du comité d'organisation de 
l’Institut se sont réunis dans un humble local d'Alexandrie, Le 
bureau était composé de MM. Keenig-Bey, Mariette, Thurburn 
et le docteur Schnepp, rapporteur. Après la lecture du rapport, 
M. Pereyra a développé en langue italienne l’idée du progrès so- 
cial qui s'attache à la fondation de l’Institut. La liste des mem- 
bres fondateurs est arrêtée comme il suit : 

« Mgr Guasco, Mgr J. Hazzan, Mgr Callinique, M. Winder, 
le Père Michel, MM. Pereyra, Riffaat-Bey, Mariette, Walne, Ha- 
riss, Linant-Bey, Ekœæking-Bey, Walmass, Mottet-Bey, Rouse, 
Mouchelet-Bey, H. Thurburn, de Chambure, Gastinel, Espi- 
nassi-Bey, Bilharz, Calvert, Worrenholz, Reil, Grégoire, Kœænig- 
Bey, Figari-Bey, Burguière-Bey, Meyrel, one Ogilvie, 
Schaffi-Bey, Pensa, Schnepp. 

« Les membres du bureau pour 1859 sont: | 

« MM. Koenic-Bey, président; MaARIETTE et THURBURN, vice- 


présidents; docteur B. Scunerp, secrétaire; E. Pereyra, secré- - 


taire-archiviste ; Espinassi-BEy, trésorier, 

« À partir de ce jour, les mémoires, journaux, livres, tous 
les travaux et toutes les demandes d’admission devront être 
adressés à M. le secrétaire de l’Institut égyptien, à Alexandrie,» 

Il serait à désirer que des renseignements fussent donnés sur 
les moyens de faire parvenir à Alexandrie les objets, mémoires, 
qu'on voudrait adresser à l’Institut d'Égypte. 


Kes = =. 
ate 
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SUR LES SEMENCES DE CHARDON MARIE, CHARDON BENI 
ET CHARDON AUX ANES. | 


le docttur. lowe. 


Le cynisin, ce beau principe immédiat découvert par M. Nati- 
velle, n’a pas pris dans la thérapeutique la place qu’il devrait 
avoir, parce qu'on a voulu l’employer comme succédané du 
quinquina et qu'on pouvait mieux faire avec lui, Les recherches 
dé M. Loback pourraient indiquer une voie à suivre. 

Selon cet auteur, lé chardon béni régularise la circulation ab- 
dominale, probablement celle de la veine-porte, et agit surtout 
d’uné manière extrêmement favorable dans les hémorrhagies 
utérines et dans les désordres de la ménstruation ; il s’est aussi 
montré efficace dans le melæna, On l’administre en décoction ou 
en teinture. 

L’auteur prescrit une demi-once (soit 15 grammes) de se- 
mence pour une décoction de 8 onces (soit 250 grammes), et 
fait prendre toutes les demi-heures ou toutes lés heures une 
cuillerée & bouche. 

La teinture se donne 4 la dose de 8 & 10 ou 20 gouttes plu- 
sieurs fois par jour. | | 

L'âuteur avertit qu’il est bon de commencer la teinture par 
de faibles doses (4 gouttes, par exemple), et de n’augmenter 
que lorsqu’on voit que le médicament est bien supporté, car if 
arrive assez souvent qu'il produit de la surexcitation. 


Plusieurs des observations rapportées par l’auteur annoncent 
une action favorable sur le foie. Dans ces cas, on avait constaté 
d’une manière positive une hypertrophie du foie en palpant et 
percutant la région hypocondriaque ; les malades se plaignaient 
d'absence d’appétit, de douleurs, d’irrégularités dans les sel- 
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les, etc.; tous ces symptômes disparaissaient en même temps 
que la menstruation reprenait son cours régulier. 


On sait combien ces désordres de la menstruation sont com 


muns chez les femmes; si les effets du chardon Marie sont tels 
que l’afirment les médecins qui l’ont administré, on sera heu- 
reux de trouver dans ce médicament un moyen de traiter des 
malades que les médecins abandonnent souvent à leur mauvaise 
santé. _ 

Quant aux deux autres espèces de chardons, leurs effets sont 
à peu près les mêmes que ceux du chardon Marie ; ils peuvent 
donc servir dans les inémes circonstances, et s’administreat de 
la même manière. (Gazette médicale.) 


NOTE SUR LA PLANTE ANTILYSSE NOMMÉE cynanchum erectum (Lin.), 
ou marsdenia erecta (R. Brown), 


Par l6 Pharmacien dé 8. M, 
à l'Université d'Athènes. 


L'écorce dé la racine de cette plante de la famille des apocy> 


nées, section des asclépiadées, acquiert journellément une plus 
grande célébrité, en tant que remède efficace contre les suites 
des Morsures de chiens ét des piqûres dé serpents. L’expé« 
rietide de tous les médecins qui ont eu l’occasion de l’émployer 
_prouve que c’est à elle qu’il faut accorder les änciens noms 
grees de (1), Runoktowon, substance dont 


(1) Kuôn, kunos, chien, et agchein, étrangler, parce que cette D, 
_ tue ces animaux, propr iété constatée récemment par Plenk, qui a tué 
un chien avec 36 grains des feuilles de ce végétal. C’est de la même 
étymologie que viennent les mots cynanche ou cynanchie, espèce d’an- 

gine, disent les dictionnaires , dans laquelle les malades tirent la 
langue à peti près coïimé font les chiens halétants ; tandis que le mot 
voisin esquinancie viendrait de sunagchein, suffoquer. Quoi qu'il en 


| 
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Pline dit: « Uti dictum est, quod vulpes, canes et omnes qua- 
drupedes necat, et cyhanchum apo anché, quod fauces illorum 
illicd occupat.» En 1858 même, ce remède s’est montré très- 
efficace contre les morsures de chiens soupçonnés atteints de 
rage, tant à Athènes que dans l’île de Salamine, où il est admi- 
nistré sous le nom d’antilyssicum par les-moines du couvent de 
Phanéromène. 

Dans le but de savoir s’il n’y aurait point dans cette plante, 
ou plus spécialement dans sa racine, quelque substance spéciale 
cristallisable, j'ai fait de nombreuses expériences, que je ne 


rapporterai pas ici, vu leur résultat négatif. J’ai d’ailleurs l’in- 


tention d'en envoyer en Suisse une certaine quantité, dans 
l'espérance que les chimistes de ce pays seront assez heureux 
pour y découvrir un principe actif qu'on pourrait nommer 


marsdénine ou cynanchine. | 

Si l’on réussissait à extraire de cette espèce de cynanchum 
un alcaloïde propre ou quelque matière extractive cristallisable, 
il serait fort intéressant de comparer ce produit avec l’apocy- 
nine, qu'on obtient de l’apocynum androsæmifolium (Linné) (1), 
plante de la même famille naturelle. Cette substance, qui joue — 
un rôle dans la pharmacopée des États-Unis de l'Amérique du 
Nord, est une poudre pesante, dense, d’un jaune de chrome, à 
odeur d’huile rance, d’une saveur âcre, peu soluble dans l’eau, 
l'alcool et l’éther. L’apocynine provoque des vomissements et 
agit aussi sur le canal intestinal, ce qui en fait un remède im- 
portant contre les hydropisies; elle est aussi très-appréciée contre 
la syphilis secondaire, et, à cause de son action sur la peau, 


comme un diaphorétique énergique. L'expérience apprendrait 


soit de ces dernières étymologies, le mot de cynanchum se traduirait 
fort bien par étrangle-chien, et celui de kunoktonon par tue-chien. 

(1) D’autres espèces, spécialement l’apocynum cannabinum (Linné), 
également officinal aux Etats-Unis, fournissent aussi de l’apocynine. 
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les différences d’indication entre notre marsdénine et l’apocy- 
nine américaine. 

Le reméde antilysse des moines de Salamine, qu ils donnes 
aux personnes mordues de chiens suspects de rage, et qui a 
montré la réalité de sa valeur dans des centaines de cas, n’est 
pas autre chose que l’écorce de la racine de notre cynanchum 
avec de la poudre grossière du mylabris variegata, aussi nommé 
m. dioscoridis. | 

Des recherches récentes ont prouvé que cet insecte, qui ap- 
paraît sur cette plante à l'époque de la floraison, et qui est la 
véritable-cantharide des anciens, contient plus de cantharidine 
que l’espèce actuellement officinale (lytta vesicatoria, Fabr.), et 
les écrits des anciens nous apprennent qu'il était employé en 
qualité de substance vésicante antérieurement à Hippocrate. 

_ En tout cas, les propriétés antilysses de notre cynanchum ou 
marsdenia méritent de fixer l'attention de tous les pathologistes 
de l’Europe, et je ne puis que leur en recommander chaude- 
ment l’essai dans les cas de morsures. d'animaux atteints de la 
rage (1). 


PROCÉDÉ POUR ARGENTER LES OBJETS FAITS DE SUBSTANCES 
ANIMALES, VEGETALES OU MINÉRALES. 


Ce procédé, dont nous avons déjà dit un mot dans le Moniteur 
scientifique, repose sur l'action électro-chimique exercée par cer- 
taines liqueurs dans lesquelles on plonge les objets à argenter, 
Voici le mode de préparation de ces liqueurs : st 


(1) Pour que de tels essais soient possibles, il faudra que notre sa- 
vant collaborateur, en faisant des envois de cette substance, veuille 
bien en préciser la dose, les expériences faites sur des chiens, tant 
avec cette espèce qu’ avec le cynanchum vincetozicum (R. Br.), plante 
indigène, voisine, également recommandée ‘contre les morsures de 
chiens enragés, devant faire craindre, par analogie , Vemploi de 
“hautes doses de ces plantes. 


he SÉRIE. V. 
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Liqueur n° 1. — Prenez 2 parties en poids de chaux causti- 
que, 5 de sucre de lait ou de raisin, 2 d’acide gallique, et 
faites-en le mélange dans 650 parties d’eau distillée; filtrez au- 
ant que possible à l’abri de l’air et mettez hermétiquement en 
bouteille jusqu’au moment de l’emploi. 

Liqueur no 2.— Faites dissoudre 20 parties de nitrate d’ar- 
gent dans 20 parties d’ammoniaque liquide, et ajoutez à cette 
solution 650 parties d’eau distillée. 

Lorsqu'on doit opérer, on mélange les deux liqueurs précé- 
dentes en égales quantités, et après avoir bien agité on filtre. 

Comme l’ammoniaque liquide qu’on trouve dans le commerce 
n'a pas toujours le même degré de concentration, il vaudra peut- 
être mieux dissoudre d’abord le nitrate d'argent destiné à la li- 
queur n° 2 dans de l’eau distillée, mélanger ensuite cette solu - 
tion avec la liqueur n° 1, et seulement alors ajouter l'ammo- 
niaque en quantité suffisante pour clarifier entièrement le mé- 
lange, en ayant soin toutefois de ny maintenir que l’excès 
nécessaire pour empêcher l'argent d’être précipité. 

Supposons qu'il s'agisse d’argenter de la soie, de la laine, du 
coton, etc., on commence par laver la matière pour la nettoyer ; 
cela fait, on l’immerge pour un instant dans une, solution saturée 
d’acide gallique ; puis on la retire pour la plonger, pendant une 
seconde, dans une autre solution formée de 20 parties de nitrate 
d'argent et de 1,000 parties d’eau distillée. Ces immersions al- 
ternatives sont continuées jusqu'à ce que la matière, de sombre 
qu’elle était, prenne une teinte brillante; après quoi on la plonge 
dans un bain composé du mélange des deux liqueurs nos 4 et 2. 
Lorsqu'elle est complétement argentée, on la retire pour la faire 
bouillir dans une dissolution de sel de tartre dans l’eau, et il ne 
reste plus qu'à opérer un dernier lavage et faire sécher. © 


L’os, la corne, le bois, le papier, etc., s’argentent de la : 


même manière, avec cette différence, cependant, qu’au lieu des 


| 
| 
| 
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immersions alternatives indiquées ci-dessus, on peut se con- 
tenter de passer sur les objets une brosse ou un pinceau qu’on 
trempe tour a tour dans la solution d’acide gallique et dans celle 
du nittate d'argent, 

Pour lé cuir tanné avec le sumac, au lieu de nitrate d'argent, 
On pourra employer avec avantage le chlorure mélangé avec 
quelques gouttes d’huile de romarin. 

Le stuc et la poterie devront, avant de subir l’opération, être 
recouverts d'une couche de stéarine ou de vernis. | 

Pour argenter le verre, le cristal, la porcelaine, on ¢ommen- 

cera par laver entièrement l’objet avec de l’eau distillée et de 
Pateool, et l’on opérera, comme il a été dit, avec le mélange des 
deux liqueurs. S'il s'agit de vasés, ils pourront être remplis avec 
le mélange, et s’il s’agit d'objets à surface plane, on les placera 
dans une position horizontale, et l’on versera la liqueur sur eux. 
‘Cependant, pour argenter les glaces, on peut disposer les tables 
de verre dans une position verticale ; on les place deux par deux 


_ et face contre face dans des auges donblées de gutta-percha, en 


‘ayant soin d’empécher tout contact avec les parois; puis on rem- 
plit les capacités avec le liquide. Un quart d’heure après, la pré- 
‘cipitation de l’argent commence, et, au bout de quelques heures, 
l'opération est terminée. On lave alors les surfaces argentées 
dans de léau distillée ; on les fait sécher à l’air libre et au eon- 
tact de la chaleur, et on les recouvre én dernier lieu d’une cou- 


‘the de vernis. | | | 


On peut accélérer le dépôt de l'argent par l’emploi de la cha- 
leur} dans ce cas, la température dépendra de la nature des ob- 
jets destinés à subir l'opération. 

Quant aux métaux, on commencera par les nettoyer avec de 
l'acide nitrique ; on les frottera ensuite avec un mélange de 
cyanure de potassium et de poudre d’argent ; puis, après un la- 


age à l'eau, pn les plongera alternativement dans les liqueurs 
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ne’ 4 et 2, jusqu'à ce qu'ils se montrent suffisamment argentés. 
S'il s’agit du fer, on devra d’abord l’immerger dans une solution 
de sulfate de cuivre. 

Le procédé qui vient d’être décrit présente, sur tous les au- 
tres, l'avantage de donner des résultats d’une grande solidité 
et de n’employer que des agents chimiques d’un prix peu élevé. 


—— 
— 


ENCRE NOIRE PRÉPARÉE AU MOYEN DES BAIES D’HIEBLE. 


D'après M. Enz, cette encre ne le cède en rien à l'encre ordi- 
naire faite avec la noix de galle; elle offre même sur celle-ci 
divers avantages, parmi lesquels nous mentionnerons ceux de se 
dessécher moins vite et de s’écouler facilement de la plume. 

Pour la préparer, on laisse les baies d’hièble contuses dans un 
vase en terre pendant trois jours à une douce chaleur ; on ex- 
prime et l’on filtre. Le suc filtré est si fortement coloré qu'il faut 
y ajouter deux cents fois son poids d’eau pour communiquer à 
la liqueur la couleur du vin rouge, et que, addilionné de 
1,200 parties d’eau, il conserve encore une teinte rouge-violet. 
Il est presque impossible, à première vue, de distinguer les ca- 
ractères tracés avec cette nouvelle encre de ceux tracés avec 
l'encre noire ordinaire. 

Si, pour mieux assurer sa conservation, on ajoute a cette 
encre un centiéme de sulfate ferreux et autant de vinaigre de 
bois, on oblient une encre qui, fraichement portée sur le pa- 
pier, est d’un rouge-violet foncé, mais qui, en séchant, devient 
d’un beau noir bleuatre. (Willstein’s Vierteljahresschrift.) 


FABRICATION DU QUERCITRIN. 


Par M. Tonnex. 


La matière première qui convient le mieux à cette fabrica- 


| 
| 
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tion est ’écorce de quercitron. L’écorce est placée dans une 
chaudière et recouverte d’eau; on chauffe à l’ébullition; on 
passe, on exprime et on laisse refroidir. Il se dépose du quer- 
citrin impur que l’on recueille et qu’on laisse égoutter ; puis on 
traite par de l’acide chlorhydrique, qui occasionne un précipité 
floconneux, couleur chamois; on passe et on chauffe le liquide 


au bain-marie, en agitant constamment tant qu’il se dépose 


quelque chose; on passe le liquide bouillant. Le résidu est un 
mélange de quercitrin et de quercitrine. 


Pour le purifier, on le délaye dans de l'alcool à 35° Baumé, 
et on chauffe au bain-marie; on jette sur une toile et on ex- 
prime. Les impuretés s’écoulent avec une petite quantité de 
matière colorante. On fait dissoudre dans l'alcool bouillant ; on 
filtre à chaud et on ajoute de l’eau chaude jusqu'à ce qu'il se 
produise un trouble. La matière colorante ne tarde pas à se dé- 
poser et on l’exprime; on la fait redissoudre dans l'alcool et on 
précipite de nouveau par l’eau. La matière colorante est alors 


sensiblement pure. 


IVRESSE. 


On lit dans divers journaux : 


« Le docteur Beck, de Dantzig, vient de faire une curieuse 
découverte. Il a trouvé l’antidote, ou pour mieux dire le contre- 
poison de l'alcool. C’est une pâte minérale qu’il enferme dans 
une olive, et qui, une fois absorbée, détruit non-seulement les 
effets, mais encore les suites si désastreuses de l'ivresse. 


« On a fait plusieurs expériences sur un Polonais ivre-mort. 
Il a absorbé successivement trois bouteilles d'alcool de grain et 
trois olives sans donner le moindre signe d'ivresse ou de ma- 
laise. » 


422 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


Le vrai spécifique de l'ivresse est l’acétate d’ammoniaque, que 
l’on peut se procurer partout, 

De nombreux essais ont démontré l'efficacité de ce sel. 

Voici la formule donnée par Masuyer : 


Eau sucrée.......... ..... 450 grammes (15 onces). 
Acétate d’ammoniaque...., 12 à 45 décigr. (30 grains). 


On peut faire prendre une demi-dose de plus à ceux qui 


n'auraient pas été totalement dégrisés par: la dose d’acétate in- 
diquée ci-dessus. | A. C. 


_ EMPLOI DU COLLODION POUR LA MULTIPLICATION DES PLANTES 
PAR BOUTURES, 


Le procédé de M. Low pour l'emploi du collodion dans la 


multiplication des plantes par boutures prend un rapide accrois- | 


sement dans les jardins d'Angleterre, parce que l’on y re- 
connaît de très-grands avantages. Pour s’en servir, on trempe 
dans ce liquide l’extrémité inférieure de la bouture, et on l'y 
enfonce de 3 centimètres environ. La blessure faite par la ser- 
pette se couvre ainsi d’une couche très-mince d’un enduit qui 
la préserve de lhumidité surabondante, ainsi que de l’action 
nuisible de l'air, et assure la reprise en la rendant incompara- 
blement plus prompte et plus facile. Le collodion est également 
très-utile pour la greffe des arbres fruitiers, des camélias, des 
rhododendrons et de plusieurs autres; il remplace alors avec 
avantage et avec économie les compositions résineuses dont on 
enveloppe les fentes. (Moniteur scientifique.) 


PREPARATION DU COTON-POUDRE ET DU COLLODION. 
Par M. Bérarp. 


L'auteur attribue la fréquente insolubilité de la pyroxyline 


dans l’éther à ce que le coton cardé dont on s’est servi jusqu'ici 


| 

| 

| 
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dans la préparation de ce produit a trop de volume, Il assure 
qu'on le remplace très-avantageusement par de la tontisse de 
molleton, dont on peut mettre dans le mélange de nitre et d’acide 
sulfurique deux ou trois fois autant que de coton cardé, 


“Sur 250 grammes d’acide sulfurique concentré, M. Bérard 
emploie 100 grammes de nitrate de potasse et 25 grammes de 
tontisse ; il laisse ce mélange pendant six à dix minutes dans un 
matras bouché qu’on -agite à diverses reprises. | 


Dans la préparation du collodion, M. Bérard recommande de 
chauffer à une douce chaleur, dans une cornue, le coton et le 
mélange d’éther et d’alcool. De cette manière, la solution se 
fait plus promptement et le liquide éthéré se charge d’une plus 
forte quantité de pyroxyline. (Journal d'Anvers.) 


Li 


ACCIDENTS DETERMINES PAR L'ACTION DE LA LUMIERE ÉLECTRIQUE. 
Par M. CHarcor. 


L'usage que l’on espère faire de la lumière électrique 
donne le plus vif intérêt à la publication suivante faite par 
M. CHARCOT : | 


Le 14 février dernier, deux chimistes distingués se réunirent 
pour faire des expériences sur la fusion et la vitrification de cer- 
taines substances par l'action de la pile électrique. Ils se servi- 
rent d’une machine de Bunsen, forte de 120 éléments et dé- 
pourvue de ses manchons de verre. Les expériences durèrent 
environ une heure et demie ; mais, dans cet espace de temps, 
l’action de la pile dut être fréquemment interrompue, et celle-ci 
ne fonctionna pas, en tout, plus de vingt minutes. A la distance 
où les expérimentateurs étaient du foyer (50 centimètres), ils ne 
pouvaient être et n'étaient pas sensibles à l'élévation de tempé- 
rature. Néanmoins, le soir même et pendant toute la nuit, ils 


42h JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


_ éprouvèrent dans les yeux une très-grande fatigue, et virent 
presque continuellement des éclairs et des étincelles colorées. 
Le lendemain, ils portaient l’un et l’autre à la face un éry- 
thème de couleur pourpre, avec sentiment de gêne et de tension. 
Chez M. F....., dont le côté droit de la face élait exposé au 
foyer lumineux, la rougeur occupait tout ce côté, depuis la ra- 
cine des cheveux jusqu'au menton, et les étincelles ne s'étaient 
montrées que devant l'œil droit. Chez M. M......, qui s'était 
tenu la tête baissée, et dont la face proprement dite avait été 
protégée contre le foyer par le front, celui-ci était seul envahi 
par l'érythème. Sur l’un comme sur l’autre expérimentateur, 
l'aspect de la peau dans les endroits atteints était exactement 


celui d’un coup de soleil. Une légère desquamation s'établit au 
bout de quatre jours et dura cinq ou six jours. 


Cet effet de la lumière électrique est des plus curieux, et la 
pathologie peut y trouver la raison du vrai coup de soleil, Tout 
le monde sait que certaines personnes contractent ce genre d’é- 
rythème sans avoir réellement subi l’insolation, et seulement 
pour s'être promenées au grand air par un jour plus ou moins 
chaud. La chaleur même n’est pas une condition nécessaire pour 
la production de la maladie, car il y a telle peau délicate qui 
subit cette influence dès le printemps, même sous un ciel cou- 
vert. C’est là un fait entièrement analogue à celui que nous ve- 
nons de raconter. Tous deux concourent à démontrer que, dans 
le rayonnement de la lumière, ce ne sont pas les rayons calori- 
fères qui attaquent la peau. Qu'est-ce donc? Sont-ce les rayons 


éclairants? Non, ou, du moins, l'intensité de la lumière ne joue — 
en ceci qu'un rôle secondaire. En effet, dans les expériences où 


M. Foucault est parvenu, en attelant les unes aux autres des 
machines de Rhumkorff, à produire des étincelles dont la lon- 


gueur croît avec le nombre des bobines, et où il a pu, au moyen 


d’un interrupteur à double effet, doubler le nombre de ces étin- 


— — 
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celles sans diminuer leur énergie, il a été atteint de maux de 
tête, de troubles de la vue, d’érythéme, bien que la lumière fût 
moins intense que celle de la flamme d’une lampe d’émailleur. 
M. Despretz a constaté aussi, & ses dépens, que la lumiére de 
100 couples de Bunsen détermine des maux d’ yeux, et que celle 
de 600 couples produit l’'érythème presque instantanément. Res- 
tent les rayons dits chimiques, qui ont la propriété de déterminer 
la combinaison du chlore avec l'hydrogène et de décomposer le 
chlorure d'argent. C’est cet ordre de rayons qui paraît être l'agent 
principal, essentiel, des accidents. Il suffit, en effet, pour pré- 
server les yeux et le visage, de faire passer la lumière électrique 
à travers un verre d'urane, qui retient une grande partie des 
rayons chimiques ; et si M. Foucault a eu le désagréable privi- 
lége d’être la première victime du coup de soleil électrique, 
c'est que le premier il a supprimé l'œuf de verre dans ses expé- 
riences. L’action si rapide et si énergique de la lumière électri- 
que se comprend d’autant mieux que les rayons chimiques y sont, 
comme on sait, plus abondants que dans la lumiére solaire. 
(Gazette hebdomadaire. ) 


NECROLOGIE. 


MORT DE M. ALEXANDRE DE HUMBOLDT (1). 


L'annonce de la mort de M. de Humboldt a été pour tous les 
savants une douloureuse nouvelle. En effet, Humboldt, né en 
Prusse, appartenait par ses travaux, par sa bienfaisance, par son 
urbanité, au monde entier ; il était vénéré par tous comme le 
patriarche, comme le Nestor de la science. : 


(1) On sait que S. M. l'Empereur a pris une initiative qui honore 
le savant et la science, en décidant qu'une statue serait élevée à la 
memoire de Humboldt. 
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Nous avons eu, comme élève de Vauquelin, l’honneur de-con- 


naître M. de Humboldt; nous avons été témoin du bien qu'il a 


fait à des malheureux qui, s’occupant de science, n’avaient pas 


le pain nécessaire de chaque jour; nous avons nous-méme été 
pour un musicien le dispensateur de ses bienfaits. Aussi la nou- 
velle de sa mort a-t-elle été pour nous un sujet de deuil. 


_M. de Humboldt est né le 14 septembre 1769; il est mort le 


6 mai; il était âgé de quatre-vingt-dix ans. Quand on réfléchit 


que ce savant a publié son premier ouvrage en 1799, et qu'il a 


sans cesse travaillé depuis, on se demande comment tn homme 
a pu se livrer pendant aussi longtemps, pendant plus de 
soixante ans, à des travaux qui demandent une tension conti- 
nuelle de toutes les facultés. Tel, cependant, fut Humboldt. 


M. de Humboldt a été l’ami de tous les savants ; ses relations 
avec Arago, Thénard, Gay-Lussac, n’ont cessé qu’à la mort de 
ces savants. 

Lié avec Vauquelin, il n'avait jamais oublié ses sentiments 
d'amitié pour ce digne maître ; la preuve en ressort d’une lettre 
qu il m’écrivait le 30 septembre 1858, lors du voyage que je fis 
à Berlin : | 


« Ayant travaillé moi-même, dans des temps antédiluviens, 
« conjointement avec Thénard, dans le laboratoire de notre mai- 
« tre commun Vauquelin, j'aurai doublement de plaisir à rece- 
« voir M. Chevallier à Berlin, demain à midi, 30 du mois, et à 
« lui renouveler l'hommage de mes sentiments les plus affec~ 
« tueux. » 


L'expression de ces sentiments de bienveillance, dont je suis 
orgueilleux, je les reportais, on le conçoit bien, à la mémoire de 


Vauquelin, à la mémoire de celui dont nous avions reçu et les 
leçons et les bons avis. | A. CHEVALLIER. 


| 
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- REVUE DE PHARMACIE ET DE CHIMIE, 


NOUVEAUX TEXTILES. —- GRIN VEGETAL. — SOIE VÉGÉTALE. — 
PAPIER PARCHEMIN. — RÉACTIF DE LA CELLULOSE, — NATURE 
DE LA CUTICULE ÉPIDERMIQUE DES VÉGÉTAUX 


Dans ses lettres sur l'Exposition de Londres en 1851, M. le 
professeur Blanqui s’exprimait ainsi à propos du jute : 

« Si, comme on l’espère, l’expérience, qui s’est déjà faite sur 
« plus de 20,000 tonnes importées, réussit complétement, les 
« Anglais pourront s’affranchir un jour du coton américain et 


« du chanvre russe, et tirer de leur sol indien une matiére pre- 


« mière inépuisable. » 
Plus loin, il ajoutait : 
« Jai trouvé des hommes compétents assez vivement impres- 


« sionnés de cet essai, qui est d’une grande importance sil est 


« décidément l’inauguration d’une nouvelle matière textile dans 
«le monde. Ce serait peut-être le fait le plus intéressant de 
« l'Exposition universelle. » 

Ces deux passages des lettres remarquables sur l'Exposition 
universelle de Londres ont été confirmés par ce que nous avons 
vu à Paris en 1855, et, dans le rapport sur les produits du pa- 
lais de l'Industrie que nous avons fait à la Société de pharmacie, 


nous avons longuement sare sur oe de nouvelles 


matiéres textiles. 
Aujourd’hui nous nous proposons de rendre compte de deux 
brochures publiées par M. le docteur O’Rorke, ancien pharma- 


cien interne des hôpitaux. L’une est extraite de la Revue colo- 


niale (avril et mai 1858), l’autre du Bulletin de la Société slowed 
lation pour les sciences pharmaceutiques. | 
La France et l'Angleterre ont toujours été tributaires dé la 


| 
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Russie et de l’Amérique pour le lin, le chanvre et le coton né- 
cessaires aux besoins de la marine et à l’industrie des étoffes. 
Depuis longtemps déjà, les chiffons manquant à la fabrication du 
papier, des primes considérables ont été offertes pour l’importa- 
tion ou l’utilisation de substances à bon marché pouvant se sub- 
stituer au papier ou être mélangées à sa pâte. Celle-ci est au- 
jourd’hui confectionnée avec toutes sortes de tissus, des vieux 
cordages, des écorces, tiges, feuilles, duvets, bourres de végé- 
taux; avec la soie, les rognures d'ivoire, de cuir, etc. 

Les fibres fournies par les monocotylédones présentent en gé- 
néral une apparence blanche et brillante : aussi les désigne-t-on 
le plus souvent sous le nom de soie végétale. Ces diverses fibres — 
sont désignées sous des noms particuliers qui en déguisent l’ori- 
gine. Celle-ci a été établie d’une manière précise par M. O’Rorke; 
il y a ajouté des renseignements sur l'importance de leur com- 
merce, sur leur historique et sur les essais qui ont été faits pour 
les filer et les tisser. 

Dans les monocotylédones, les principales plantes fournissant 
des textiles sont le papyrus (cyperus papyrus, cypéracées), le 
papier de Chine (bambou), le diss des Arabes (arundo festuca), 
lesparto, un des spartum des anciens (stipa tenacissima ligeum 
spartum, graminées); la pite ou fibres de faux aloès (agave, pal- 
miers), le lin de la Nouvelle-Zélande (phormium tænax, lilia- 
cées), le vacoria pandanus utilis et volubilis, pandanées; abaca 
ou chanvre de Manille (musa textilis), et autres musacées ; le 
pigna (bromelia ananas, sativa, broméliacées ), le moucou- 
moucou (caladium, aroïdées). 

En général, les fibres des palmiers sont tellement colorées 
qu'il est impossible de les soumettre au blanchiment; cependant 
on les a utilisées pour divers usages, et principalement pour 
remplacer le crin, les baleines. Le crin végétal qui nous vient 
d'Afrique est produit par divers palmiers, et notamment par le 
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chamerops humilis. La famille des broméliacées donne un pro- 

- duit sur lequel on a appelé l’attention des fabricants dans ces 

derniers temps, produit que l’on désigne sous les noms de barbe 

espagnole ou caragate, et qui est fourni par le tillandsia us- 

noides. 

Outre le spartum des graminées que nous venons de signaler, 
les anciens connaissaient encore sous ce nom des fibres de légu- 
mineuses (genista, spartium junceum) et d’autres qui ont été uti- 
lisées à diverses époques. Le genét dit d’Espagne paraît avoir été 
utilisé par les Grecs, les Romains, les Carthaginvis, pour la fa- 
brication des toiles de leurs vaisseaux. Nos paysans du midi de 
la France utilisent le genêt à la fabrication de toiles grossières, 
il est vrai, mais d’une grande solidité. Enfin, différentes plantes 
des graminées (stipa ligeum, arundo, holcus, festuca, etc.) ser- 
vent à fabriquer les objets dits en sparterie. La sparterie des 
Indes, au contraire, est faite avec des rotangs et autres pe 
miers. | | 

Après le lin, le chanvre et le coton, que tout le monde con- 
naît, les dicotylédones fournissent encore des textiles qui certai- 
nement sont appelés à rendre d’immenses services. En première 
ligne, il faut placer le jute, de la famille des tiliacées et des mal- 
_ vacées (corchorus, sida, hibiscus, malachra); le secun crotalaria 
(légumineuses); les duvets soyeux végétaux, tels que la patte- 
_de-lièvre (bombax, ochroma lagopus); le china-grass, fourni par 
diverses orties, et principalement par l’urtica nivea, dont les 
fibres blanches, souples, brillantes et d’une extrême finesse, per- 
mettent d’espérer la réalisation de la pièce de toile renfermée — 
dans une coquille de noix dont il est question dans nos contes 
des fées. Hatons-nous d'ajouter que des graines de l’urtica nivea 
rapportées de Chine par Mgr Perny et par M. de stats ont 
parfaitement réussi en France. bea 


C’est encore aux malvacées, tiliacées, anti et myrta- 


" 
| 
# 
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cées, qu’il faut rapporter les différents mahots des Antilles. Les 
asclépiadées fournissent divers chanvres bruns de l'Inde ; les 
daphnées fournissent également plusieurs espèces de chanvre 
(daphne cannabina), mais surtout le mahot piment (lagetta lin- 
tearia), dont le liber présente des fibres blanches si admirable- 
ment anastomosées qu’on lui a donné le nom de bois dentelle. 

Nous n’insisterons pas sur les détails fort longs, et d’ailleurs 
très-intéressants, dans lesquels entre M. le docteur O’Rorke 
pour rechercher l'origine de la culture du lin, qui paraît appar- 
tenir aux Égyptiens, et l’époque où le chanvre a été introduit en 
Europe; nous dirons seulement qu'il n’y a pas plus d’une quin- 
zaine d'années que le jute a paru en Europe, tandis que dans 
l'Inde il est employé, concurremment avec le coton, à la fabri- 
cation des vêtements. Mais, tandis que la partie musulmane de la 
population s'habille de coton, les Hindous, beaucoup plus an- 
ciens dans leurs coutumes, font un usage exclusif du jute, ce qui 
indique suflisamment son ancienneté. 

Passons maintenant en revue les diverses matières textiles dé- 
crites dans les mémoires de M. le docteur O’Rorke : | 

Famille des tiliacées.—Jute (corchorus olitorius et capsularis), 
mauve des Juifs, coréte potagère et textile : sanscrit, putta ; ben- 
galais, pat; la fibre, jute; on tat, chotée, melgia — 
Royle). 

Deux plantes distinctes, cultivées dans toutes les | pantied de 
l'Inde, sont employées à la préparation du jute; les feuilles de 
ces deux plantes sont employées comme légumes. Le corchorus 
olitorius, ou mauve des Juifs, est employé comme aliment en 
Égypte, en Arabie, en Palestine. Assez chétive dans la Syrie, 
elle atteint 4 à 5 pieds dans le nord de l’Inde, et dans le Bengale 
elle fournit des fibres qui ont jusqu'à 12 pieds de long. La se- 
conde plante, le corchorus capsularis, est cultivée dans l'Inde et 
à Geylan, au Bengale et en Chine; elle fournit des fibres qui ser- 


| 
| 
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vent plus spécialement à la fabrication des toiles d’emballage. 

Pendant longtemps le blanchiment du jute a présenté des diffi- 
cultés sérieuses; aujourd’hui il se pratique facilement ay moyen 
du procédé dit par extension; mais, pour la fabrication des toiles 
destinées à emballer le sucre, le riz, le coton, le café, etc., 
et autres substances apportées de l'Inde ou de wanes en 
Europe, le blanchiment est inutile. 

Quoique la fibre du jute soit très-résistante, elle wenn une 


propriété qui permettrait de reconnaître un mélange frauduleux 


de jute avec le chanvre et le lin, En effet, une toile ainsi fraudée, 
soumise pendant quatre heures à l’action de la vapeur à haute 
pression et au lavage, le jute serait détruit, tandis que le chanvre 
et le lin n’éprouveraient que peu d’aliération. 

Outre les quantités considérables de jute consommées ies 
l'Inde et au Bengale, il faut ajouter celles qui sont importées en 
Europe. En comptant seulement le jute en filasse, l'Angleterre en 
a reçu, en 4851, 28,450,965 kilogrammes; et la FR, dans la 
même année, 485,447 kilogrammes. . 

Voici, d’après le docteur Royle, le prix Moon du jute ävec 
divers textiles en 1840 Fibrous plants of India) : 

| La tonne anglaise wane 


VER 940 kilogr es. 

Lin Riga ordinaire ..,..,...... d 
Chanvre de 1,000 


En 1854, le. jute valait au ose # 6 fr, le mand - bazar 
(37 kilogr, 500 gr-) 

Notre tilleul (tillia n’est guère en 
que pour fabriquer des: cordes à puits. En Russie, les paysans . 
en font un grand usage pour la confection de leurs chaussures; et 


surtout de nattes ou de paillassons, dont l'exportation est évaluée 
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annuellement à plus de 20 millions de francs. Enfin, la semelle 
de la chaussure dite espadrille, si portée par les Espagnols et les 
Basques, est faite avec des fibres de deux tiliacées appartenant 
aux genres grewia et triumfetta. 

Famille des malvacées.— Dans cette famille, les genres malva, 
hibiscus, sida, althea, lavatera, urena, malachra, etc., sont ceux 
qui produisent des textiles, et par-dessus tous le genre gossy- 
pium, qui fournit le coton. | BL ii 

Hibiscus chanvrier (hibiscus cannabinus), de l'Inde. 
— Ses feuilles sont employées comme aliment : elles ont un goût 
analogue à celui de l’oseille; ses fibres sont connues sous le nom 
d’ambarée ; elles peuvent avoir de 4 à 6 pieds de hauteur,  ; 

Au Gabon, c’est l’hibiscus gossypium qui est employé sous le 
nom d’owono et de gombo des bois, tandis que le gombo des 
Indes-Occidentales est fourni par l’hibiscus esculentus, aujour- 
d’hui acclimaté en Algérie et dans le midi de la France; un grand 
nombge d’hibiscus sont employés pour la préparation de fibres 
textiles, dont quelques-unes sont d’une grande beauté. 

Pour comprendre toute l’importance de l’industrie du coton, à 
laquelle M. le docteur O’Rorke consacre un long chapitre, il suf- 
fira de citer le passage du rapport du jury de l’Exposition de 1855, 
fait par M. Ernest Seillière, que M. O’Rorke prend pour épi- 
graphe de son chapitre. 

« L'industrie du coton, dit M. Seillière, procure un travail 
« manufacturier à 3 millions d'hommes environ, et atteint une 
«valeur de 3 à 4 milliards. Après les céréales, c’est le produit 
« de la terre qui donne naissance aux cultures les plus éten- 
« dues, aux plus lourds transports, à la navigation la plus ac- 
«tive, etc., etc. » © | ci 

En 1736, le cotonnier, qui fait aujourd’hui la richesse. de 
l'Amérique du nord, n’y existait qu’à l’état de plante d'agrément. 
Quarante-huit ans plus tard, 8 balles de coton américain furent 
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saisies par la douane anglaise, par la raison que les Etats-Unis 
n'en pouvaient transporter une aussi grande quantité, En 1790, 
l'exportation fut de 80 balles; en 1853, elle a atteint le chiffre 
de 3,262,882 balles. Si à ce chiffre on ajoute les balles exportées 
de Inde, de l’Asie, du Mexique, de l'Amérique du sud, du 
Brésil, de l'Afrique, de l'Égypte, etc., on arrive au total ef- 
frayant de 4,700,000 balles, et tout cela est rapidement absorbé 
par l’industrie. Mais dans ces immenses quantités il y en a à des 
prix bien différents : ainsi, tandis que le coton Géorgie, longue 
soie, vaut jusqu'à 8 fr. le kilogramme, la courte soie vaut 2 fr. 
93 c., et le bengale 1 fr. 65 c.; ajoutons que certaines variétés 
de coton Géorgie, longue soie, atteignent le prix de 15 fr. le 
kilogramme. 5 
__ D’après M. Royle, les différentes variétés de coton doivent 

être rapportées à quatre espèces distinctes du genre gossypium : 

1° Goss. indicum ou herbaceum de l'Inde, de la Chine, de 
Arabie, de la Perse, de l’Asie-Mineure et de quelques parties 
de |’ Afrique; | 

90 G. arboreum, véritable coton de l'Inde: 

30 G. barbadense, coton mexicain ou des Indes-Occidentales ; 

ho G. peruvianum ou acuminatum, qui se distingue par ses 
graines noires adhérant fortement entre elles. Cette variété existe 
dans l’Inde et fournit les cotons de Fernambouc, les péruviens, 
le maragnan et le brésilien. | 

Byttnériacées. — Bombacées. — Sterculariées. — Le cacaoyer 
_(theobroma cacao) est employé à la fabrication de cordages gros- 
siers. Les bombax, remarquables par leur gigantesque stature et 
leur belle inflorescence, contiennent dans leurs capsules une 
substance floconneuse que l’on désigne sous le nom de coton- 
soie, qui malheureüsement ne peut pas se filer : elle sert à faire 
des oreillers, des édredons, des ouales, de la pâte à papier, de 


la pyroxyline. On remarque dans cette famille le fromager (bom- 
he SÉRIF. V. 28 
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bax ceiba), le bentenier (bombax heptaphyllum et pentandrum), 
la palte-de-liévre, ou ochroma lagopus, qui fournit l’édredon vé- 
gétal, que l’on mélange souvent avec le duvet de l’œder, 

Au Malabar et dans le royaume d’ Assam , on fait des cordages 
et des liens ayec divers stercularias; aux Antilles, on emploie le 
stercularia uria; dans l'Inde, l’helicteres isora, etc. 

Dans le mémoire publié par M. le docteur O’Rorke dans le 
Bulletin de la Société d’émulation, l'auteur insiste sur les pro- 
duits filamenteux des urticées, notamment sur le china-grass 
(chu-ou tchou-ma des Chinois, tsjo des Japonais, etc.), substance 
textile d’un éclat et d’une solidité admirables, produite par l’ur- 
lica nivea, qui paraît susceptible d’être acclimatée en France. 
Cette substance, qui valait à Londres 2,000 fr. et 2,500 fr. la 
tonne en 1854, est tombée aujourd’hui au prix de 1,000 fr. 

Nous terminerons cette note, déjà trop longue, en signalant 
une découverte importante faite par M. Mercier, et qui a valu à 
son auteur une récompense à l'Exposition de Londres, en 1851. 
M. Mercier a démontré qu’en plongeant le coton dans une solu- 
tion froide de soude caustique, la fibre perdait son apparence 
microscopique rubanée pour en prendre une plus ronde; elle 
devient plus fine, gagne en force et acquiert une plus grande 
aflinité pour les substances colorantes, caractères qui rappro- 
chent le coton du plus beau lin. 

Enfin, nous croyons devoir revendiquer pour deux de nos 
confrères, MM. Figuier et Poumarède, la transformalion du pa- 
pier en un véritable parchemin végétal par l'immersion du pa- 
pier ordinaire dans l'acide sulfurique concentré. Cette impor- 
tante découverte, qui est susceptible de recevoir de nombreuses 
applications, a été récemment indiquée comme nouvelle par 
M. Hoffmann; mais elle est consignée tout au long dans le mé- 
moire sur la cellulose que MM. Figuier et Poumarède ont pu- 
blié en 1847. 


/ 
/ 
} 
| 
| 
| 
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Ajoutons toutefois que nous ne pouvons partager l'opinion de 
nos confrères sur l’isomérie de la pectine et de la cellulose, mal- 
gré l’appui qu’ils invoquent de l’opinion de M. G. Ville sur cette 
question, et qui est, à ce qu’il paraît, identique à la leur. Nous 
aurions désiré que M. G. Ville appuyât cette opinion sur des 
analyses, qu’il paraît ne pas avoir faites. 

Les deux mémoires de M. le docteur O’Rorke contiennent des 
renseignements importants et très-intéressants sur les nouvelles 
plantes filamenteuses ; ils seront consultés avec fruit par les 
nombreux industriels que l'étude des matières textiles intéresse 
à un si haut degré. 

On sait que la cellulose, principe immédiat ternaire qui con- 
stitue la base de l’organisation végétale, a été étudiée, il y a 
longtemps , par MM. Payen, Pelouze, Braconnot, Schen- 
bein, etc., etc. Récemment, M. Frémy est revenu sur cette 
étude, et il a démontré qu’outre les matières incrustantes qui 
accompagnent la cellulose, et que M. Payen avait désignées sous 
les noms de lignin, de lignose, de lignone et de ligniréose, la 
cellulose avait une composition plus complexe, ou que, du. 
moins, elle existait sous divers états isomériques. Ces divers 
états ont été distingués à l’aide d’un réactif particulier découvert 
par M. Schweitzer et appliqué par M. Cramer. Ce réactif est 
l’oxyde de cuivre ammoniacal, que l’on obtient en arrosant à 
plusieurs reprises la tournure de cuivre, placée sur un .enton- 
noir, au moyen de l’ammoniaque caustique. La cellulose pro- 
prement dite est soluble dans ce réactif; mais nous devons ajou- 
ter que la solubilité disparaît lorsque le réactif s'est carbonaté 
au contact de l'air, Il serait à désirer que la préparation de ce 
nouveau réactif pit être soumise à des règles précises, de ma- 
nière à ce qu’il fût plus constant dans sa composition. 

_ Les expériences de M. Frémy lui ont démontré que la cellu- 
lose, prise dans un tissu adulte, était accompagnée de quantités 


por —— — 
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très-considérables de substance pectique; il a, de plus, obtenu 
un acide qu'il nomme cellulique, qui prend naissance lorsque les 
parois des cellules des fruits ou des racines se désagrégent, et 
qu'elles sont soumises à l’action des acides ou à celle des alcalis. 
D'ailleurs, on sait avec quelle facilité sont modifiées les sub- 
stances pecliques et la cellulose au contact des alcalis; d’ailleurs 
encore, les substances fibreuses sont toujours accompagnées de 
matières minérales qu’il importe de séparer avant de les sou- 
mettre à l’action des divers réactifs. En résumé, il résulte des 
travaux de M. Frémy que la substance ligneuse des bois ne peut 
pas être considérée comme formée d'une matière unique : la 
cellulose, | 

Quant aux divers états isomériques de la cellulose, M. Payen 
pense qu'ils ne sont pas suffisamment démontrés par l'usage que 
. Pon a fait d’un seul réactif. 

Enfin, M. Frémy a démontré que la cuticule des végétaux était 
privée de toute organisation ; elle est formée d’un principe im- 
médiat nouveau que le savant chimiste propose de désigner sous 
le nom de cutine, et qui présente certaines analogies avec les 
corps gras. | 

Dans notre dernier article, nous annoncions l'intention de 
nous occuper du titrage de l’opium destiné aux usages pharma- 
ceuliques. Cette question vient d'entrer dans une nouvelle phase : 
nous gvons besoin de rassembler des matériaux pour la traiter 
avec toute l'étendue et l’attention qu’elle mérite. C’est ce que 
nous ferons dans un prochain numéro. 


O. RéveIL, 


Professeur agrégé à l'École de pharmacie et à la Faculté 
de médecine. 


a 
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TRIBUNAUX. — MATIÈRES PHARMACEUTIQUES. 


DISTRIBUTION DE DROGUES ET PREPARATIONS MEDICAMENTEUSES. — SULFATE 
DE QUININE. — LAUDANUM. — EMETIQUE. 


Cour impériale de Poitiers (chambre correctionnelle). 
Présidence de M. Lavaur. 


M. B....., pharmacien à La Roche-Posay (Vienne), se plaint de ce 
que M. P....., médecin au même endroit, débite des médicaments 
aux malades près desquels il est appelé. 

Le pharmacien, dont l’officine est ouverte, soutient que le médecin 
n’a pas le droit de faire ces distributions, et qu’il porte atteinte à la 
loi sur la pharmacie et aux intérêts du plaignant. 

En conséquence, le sieur B...,. demande à M. P..... 3,000 fr. de 
dommages-intérêts. 

Devant le tribunal de Châtellerault, des témoins à charge et à dé- 
charge ont été entendus. 

Mais le 25 janvier 1859 le tribunal de Châtellerault déclara que les 
faits constatés par l'enquête ne constituaient pas le délit reproché. 

Le docteur fut donc renvoyé de la plainte portée contre lui. 

Appel par le pharmacien. 

A l'audience du 10 mars, le rapport de l'affaire a été fait par M. le 
conseiller Louvier. 

Les intérêts du pharmacien ont été défendus par Me Lepetit, avocat. 

Le médecin a été représenté par Me Pallu, qui a soutenu pour lui 
que les actes incriminés n’avaient été qu’accidentels et déterminés 
par un irrésistible sentiment d'humanité. 

M. l’avocat général François, en proclamant qu'il ne fallait pas exa- 
gérer les proportions de l’affaire, a démontré que le pharmacien était 
dans son droit : Suum cuique. Il a conclu à la réformation du juge- 
ment. 

Conformément à ces conclusions, la Cour a rendu l'arrêt ci-après : 


« Attendu que la loi du 29 germinal an XI a réservé aux pharma- 


ciens la confection et la distribution des drogues et préparations mé- 
dicamenteuses; qu’elle n’a admis d'exception qu'en faveur des mé- 
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decins et officiers de santé établis dans la commune où il n’y a pas 
de pharmacien ; 

« Attendu que B..... est établi en qualité de pharmacien au chef- 
lieu de la commune de La Roche-Posay, où le docteur P..... exerce la 
médecine; qu'il est établi par l’enquête et par les aveux mêmes du 
prévenu qu'il y a moins de trois ans, et notamment au mois d’octo- 
bre dernier, P..... a préparé et distribué à diverses personnes des 
drogues et préparations pharmaceutiques; que ces faits constituent 
un délit prévu et puni de peines correctionnelles paM@art. 36 de la 
loi du 21 germinal an XI, et unique de la loi du 29 pluviôse an XII; 

«Attendu qu’il a, par sa conduite, causé au pharmacien B....., 
partie civile, un préjndice que la Cour peut ; d’après les documents de 
la cause, évaluer à 5 fr. 

' « La Cour donne-acte à M: le prose impérial de l’appel qu’il a 
interjeté à Faudience ; faisant droit sur les appels, dit qu’il a été mal 
jugé par le jugement dont est appel; faisant ce que les premiers 
juges auraient du faire, déclare P..... coupable d'avoir, depuis moins 
de trois ans, à La Roche-Posay, notamment au mois d'octobre der- 
nier, préparé et distribué à diverses personnes des drogues et prépa- 
rations pharmaceutiques ; 

« Pour réparation de ce, le condamne à 25 fr. d’amende et 5 fr. de 
_ dommages-intérêts envers la partie civile ; le condamne, en outre, 
en tous les dépens de première instance et d'appel. » 


LES PERLES D'ÉTHER. — MÉDECINS ET PHARMACIENS. 
Tribunal de commerce de la Seine. 
Présidence de M. LARENAUDIÈRE, 


Un médecin, inventeur d'un produit pharmaceutique, qui en a cédé l'ex- 
ploilalion à des pharmaciens, n'en a pas moins le droit de se présen- 
ter en son nom personnel pour réclamer contre l'usurpalion faite par 

un pharmacien du litre sous lequel il a désigné son produit. 

La désignaïion de Perles d’éther ne constilue pas une expression géné- 
rique nécessaire à la dénomination des capsules d'élher ; en consé- 
quence, les praticiens qui ont les premiers présenté leurs produits 


sous cette désignation ont le droit d'en revendiquer la propriété ez- 


clusive. 


| 

| 
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MM. Clertan et Lavalle sont tous deux docteurs en médecine a 
Dijon ; ils ont imaginé de faire des capsules d'éther en forme de 
perles, qui présentent aux inalades une grande facilité de déglutition, 
et ils ont désigné leur produit sous le nom de Perles d'éther. 

MM. Charpentier et Lambert , successeuts dé MM. Charpentier et 
Hureaux, ont mis en vente des capsules d’éther de leur composition, 
et ils les ont également désignées sous le nom de Perles d’éther. 

MM. Clertan et Lavalle ont vu dans cette usurpation un fait de 
concurrence, et ils ont fait assigner MM. Charpentier et Lambert en 
payement dé 10,000 fr. de dommages-intérêts, avec insertion du 
jugement dans cing joutnatit ; ils réclament en même temps contre 
MM. Charpentier et Lambert l'interdiction absolue de se servir de la 
désignation de Perles d'éther. 

MM. Charpentier et Lambert, de leur côté, ont d’abord soutenu 
que MM. Clertan et Lavalle, étant médecins et noti pharmaciens, 
n'ayant même pas le droit de s’occuper de pharmacie, née peuvent 


revendiquer le privilége d’un produit pharmaceutique dont l’exploi- 


tation leur est interdite. 


His ajoutaient que le nom de Perles d'étlier constituait une appella- 
tion nécessaire, ne pouvant être remplacée par une autre, ef que 
personne n'avait le droit de s'emparer d’un terme générique. 

Le tribunal, après avoir entendu les plaïdoiries de Me Petitjéan, 
agréé de MM. Clertan et Lavalle, et de Me Victor Dillais, agréé de 
MM. Charpentier et Lambert, a statué en ces termes : 

« Sur la fin de non-recevoir : 

« Attendu qu’il n’est pas contesté que Clertan et Lavalle soient in- 
venteurs de la préparation pharmaceutique connue sous le nom de 


Perles d'éther; que, comme tels, ils peuvent toujours se présenter 


dans l'intérêt de leurs ayants droit , 

« Rejette l'exception; 

« Au fond : 

« Attendu qte les demandeurs ne réclatrient pas la propriété ex- 
clusive du produit soumis au tribunal, mais bien la ns 
sous laquelle ils l'ont présentée au public ; 

« Qu'il est éfabli que Clertan et Lavalle ont appliqué les premiers 
la dénomination de Perles d'éther au produit sus énoncé, et se sont 


toujours servis de cette tppetation dans leurs circulaires, prospectus, 
annonces et étiquettes ; 
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« Qu’on ne saurait la considérer comme un terme générique né- 
cessaire à la d‘signation du capsulage de l’éther; qu’elle appartient 
donc aux demandeurs et doit leur être exclusivement réservée ; 

« Attendu qu’en employant la même dénomination pour un pro- 
duit similaire sous une forme ovoide, il est cons'ant que les défen- 
deurs ont eu pour but d'établir une confusion préjudiciable à Clertan 
et Lavalle, et de leur faire une concurrence déloyale qu’il appartient 
au tribunal de faire cesser ; 

« En ce qui touche les dommages-intérêts : 

« Attendu que de ce qui précède il ressort que Clertan ct Lavalle 
ont éprouvé un préjudice -qui sera suffisamment réparé par une 
somme de 500 fr. ; | 

« En ce qui touche l'insertion du jugement dans les journaux : 

« Attendu qu'il y a lieu de ordonner dans une certaine mesure ; 

« Par ces motifs : 

« Le tribunal fait défense à Charpentier, Lambert et Ce de se servir 
à l'avenir des mots Perles déther , et qw’ils seront tenus de les sup- 
primer de leurs flacons, prospectus, étiquettes et tous autres moyens 
de publicité pour désigner leurs La similaires, sinon qu'il sera . 
fait droit ; 

Condamne Charpentier, Lambert et Ce, par toutes voies de droit et 
par corps, à payer aux demandeurs la somme de 500 fr. à titre de 
dommages-intéréts ; 

« Ordonne l'insertion du présent jugement dans deux journaux 
seulement, au choix des demandeurs et aux frais des défendeurs ; 

« Condamne les défendeurs aux dépens. » 


LE MAGNETISME POURSUIVI ET CONDAMNE JUDICIAIREMENT. 


De toutes parts, méme en Italie , nous voyons naitre et heureuse- 
ment aboutir le mouvement général de défense active contre les 
charlatans, dont notre ville a donné le signal. Le 17 de ce mois ont 
comparu devant le tribunal provincial de Turin les nommés Della 
Rocca ct Filippa, se disant professeurs de magnétisme et annonçant, 
par des cartes publiquement répandues, leur prétention de guérir 
toute espèce de maladies. Le ministère public a requis contre eux, pour 
faits d'exercice ülégal de la médecine, une amende de 300 livres et 
un emprisonnement de six mois, avec les frais à leur charge. 
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En vain, pendant Paudience, l'un des professeurs a voulu, pour sé- 
duire le tribunal, essayer son pouvoir magnétique sur son défenseur. 
Malgré le choix si rationnel du sujet, la force du fluide s’est vue neu- 
tralisée par les rires de l'auditoire. 

Après une heure et demie de délibération, le tribunal a adopté in- 
tégralement les conclusions du ministère public. 

(Gazetie médicale de Lyon.) 


_ 


VARIETES. 


MOYEN DE DETRUIRE LES MOUCHES DANS L’APPARTEMENT D'UN MALADE. 


M. Stanislas Martin propose le savon de Marseille, parce qu'il a la 
propriété d'attirer l'insecte, et qu’il n'a pas les effets dangereux du 
cobalt arsenical, qui fait chaque année quelques victimes, mais 
surtout parmi les gallinacées qui mangent les mouches qui en ont 
été empoisonnées et qu'on n'a pas eu la prudence d'enterrer. On 
opère de la manière suivante : 

On met près du lit du malade un vase contenant de l’eau très- 
fortement chargée de savon; on recouvre ce vase d'un papier au 
milieu duquel on a pratiqué une issue assez grande pour que les 
mouches puissent y pénétrer. L'effet de ce piége sera bien plus cer- 
tain si on ajoute à l'eau de savon un peu de sucre, ou, mieux en- 
core, du miel ou de la mélasse. 


NOMINATION DE M. LECOQ AU TITRE DE MEMBRE CORRESPONDANT DE 
| L'INSTITUT, | 

L'Académie des sciences avait, lundi dernier, à nommer un cor- 
respondant dans la section de botanique, en remplacement de Bon- 
pland, décédé l'an passé. 

M. Lecoq, professeur de la Faculté des sciences à bn. 
rand, présenté en première ligne, ex æquo, avec le professeur 
M. Planchon, de Montpellier, a obtenu 31 voix sur 45, et a été pro- 
clamé correspondant de l'Institut. 

Tous ceux qui connaissent et apprécient les nombreux travaux en 
botanique de M. Lecoq considéreront cette haute distinction comme 
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une juste récompense décernée au mérite de ce savant professeur. 

Il serait trop long d’énumérer ici toutes les publications de M. Le- 
coq sur l’agriculture, sur la vulgarisation de la botanique , sur la 
botanique appliquée et sur la botanique pure. Bornons-nous à citer 
les ouvrages suivants : 

Observations sur la stabilité des couleurs dans les variétés ; 

De la fécondation nalurelle et artificielle des végétaux, ou de l'hybri- 
dation ; 

Traité des plantes fourragères, ou Flore des prairies naturelles de la 
France; 

De la distribution géographique des plantes à fleurs coloriées; 

Recherches sur la fécondation des végétaux ; 

Études sur la géoyraphie botanique de l'Europe. Cet ouvrage se com- 
pose de neuf volumes in-8. 

Tout en ayant consacré quaratitë añs à la botanique, M. Lecoq a 
publié un grand nombre d'ouvrages sur la météorologie, la géologie, 
la physique générale du globe, étc., etc. 

On imprime en ce moment sa carte géologiqué du Puy-de-Dôme; 
cette carte, œuvre de vingt-deux années, se compose de quarante- 
huit feuilles, au 1/40,000, et de quatre volumes de texte. 

M. Lecoq, dans une vaste maison qu'il a fait batit ad hoc à Clermont, 
a établi un des plus curieux et riches musées, auquel il a appliqué unie 
partie de sa fortune, et cela en vue e vulgariser danis le pays l'étude 
de l’histoire naturelle. 

L'Académie des sciences ne pouvait certainemient pas hommer un 
correspondant plus digne d'elle. | | 

Si nous sommes heureux d'annoncer cette nomination, nous ne 
sommes pds moins fier de dire que M. Lecog a été quatre fois lau- 
réat de l’École de pharmacie de Paris, et qu'il a toujours été du 
nombre des pharmaciens qui s’honorent d’appartenir à notre pro- 
fession, à cause de tous les avantages qu’on en retire et de la recon- 
naissance qu'on lui doit! S... 


Paris, le 15 juin 1859. 


RECTIFICATION DE L'ALCOOL. 


On lit dans un journal scientifique l’article suivant : 
« Dans les laboratoires de chimie, on dépouille promptement lal- 
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cool de toute l’eau qu'il renferme, et on l’améne à l’état d’ alcool ab- 
solu en y mêlant des sels trés-avides d’eau, tels que le carbonate de 
potasse, le chlorure de calcium ou l’azotate de chaux, qui s'empa- 
rent de toute l'eau étrangère à l’alcool. Ainsi déshydraté, alcool se 
sépare en une couche qui surnage la dissolution saline. I suffit de 
séparer ces deux couches, et une simple distillation donne l'alcool 
pur et privé d'eau, M. A. Gilbée a réussi à appliquer en grand cette 
méthode simple et commode. Il opère avec une dissolution aqueuse 
de carbonate de potasse marquant de 44 à 60° à l’aréomètre de 
Baumé. Une simple agitation de la liqueur spiritueuse avec la disso- 
lution de carbonate de potasse fixe toute l’eau de l’alcool. Ainsi dé- 
flegmé, l'alcool surnage en une couche que Pon sépare par décanta- 
tion. « Si cet alcool est à un haut degré de force, dit M. Gilbée, il 
« retiendra si peu d’alcali qu’il n’est pas nécessaire de le faire rec- 
« tifier par distillation. » Nous pensons néanmoins que cette rec- 
tification sera indispensable dans tous les cas. 

« Le même carbonate de potasse peut servir indéfiniment à ces 
opérations, car il suffit de eoncentrer par la chaleur cette dissolution 
pour la ramener à son degré primitif de concentration, et la rendre 
_ de cette manière propre à une opération nouvelle. 

« Dans les distieries industrielles ou agricoles, on fera usage avec 
profit de ce mode de concentration des eaux-de-vie. On pourrait ainsi 


réduire très-notablement la dimension des appareils distillatoires, la _ 


plus grande partie de la concentration de l'alcool se faisant à froid. 
Avec un même matériel, on obtiendrait donc une plus grande quan- 
tité de produits. 

« M. Gilbée, qui fait eommaitre cette méthode dans le Technologiste, 
la décrit en termes trés-confus; nous sommes persuadés, néanmoins, 
qu it suffit d'annoncer sa possibilité pratique pour que nos distilla- 
teurs de grains dans le nord de la France, et nos distillateurs de vins 
dans le midi, la soumettent à des essais et en retirent un excellent 
résultat. » 

Ce mode de faire est une application d’un procédé à laide duquel 
on séparait par le carbonate de potasse Feau de l'alcool. (Voir le 
Traité des réactifs de MM. Payen et Chevallier, t. Ier, p. 286.) 


ECORCE DE TILLEUL , SUCCEDANE DE LA GUTTA-PERCRA. 


D’après le docteur Kirn, quand on fait bouillir quelque temps 
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l'écorce de tilleul dans l’eau, elle devient molle, souple et susceptible 
de prendre toute espèce de forme, qu’elle garde en durcissant par 
refroidissement. Cette propriété, elle la garde après avoir été em- 
ployée, de façon qu'on peut s’en servir à différentes reprises. On 
pourrait, d'après cela, substituer jusqu’à un certain point l'écorce 
de tilleul à la gutta-percha. 

(Annales médicales de la Flandre occidentale ) 


NOUVEAU RÉACTIF DE L'ARGENT. 


Suivant Pisani, l’iodure d’amidon est décoloré par certains sels. 
C'est ainsi que cette combinaison perd, par exemple, sa couleur 
bleue par les sels argentiques, tandis que ceux de plomb n’exercent 
aucune action sur elle. Par suite de cette propriété, l'iodure d’ami- 
don peut servir à faire reconnaître la présence de l'argent dans le 
plomb. Voici comment on doit procéder : . 

On dissout le plomb dans l'acide azotique, on neutralise la solu- 
tion par de la craie, et l’on y verse alors quelques gouttes de la so- 
lution d’iodure d’amidon. On peut conclure a la présence de l'argent 
si la solution d’iodure se décolore. 

(Journal de médecine, de chirurgie et de pharmacie de Bruxelles. ) 


MARC DE CAFÉ EMPLOYÉ COMME ENGRAIS. 


Pendant qu'on s’efforce de découvrir des engrais nouveaux, on 
oublie trop souvent les matières que l’on a sous la main et dont il 
serait possible de tirer un certain parti. M. Isidore Pierre, professeur 
à la Faculté des sciences de Caen, signale, dans les termes suivants, 
le profit que l’agriculture pourrait retirer du marc de café comme 
engrais : 

« Dans beaucoup de villes des départements du nord de la France 

et de la basse Normandie, il se fait une énorme consommation de 
_ café, et l'on pourrait citer à Caen plus d'un établissement qui pour- 
rait livrer sans difficultés une cinquantaine d’hectolitres de marc de 
café comme résidu de la consommation annuelle qu’il fait. 

« Nous avons trouvé dans cette substance 83 pour 100 d’azote en 
moyenne, ce qui la mettrait, sous ce rapport, au rang des bonnes 
poudrettes. | | 
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« Le marc de café contient aussi une proportion d’acide phospho- 
rique ou de phosphates qui le rapprocherait des tourteaux de graines 
>oléagineuses. Nous y avons trouvé 11.2 pour 100 d'acide phosphori- 
que, représentant à peu près 25 pour 100 de phosphates. C’est beau- 
coup plus qu'on n'en trouve dans les meilleures poudrettes. C’est un 
engrais dont les effets se font seutir pendant deux ou trois ans et dont 
la décomposition peut être activée en lui faisant absorber les urines 
qui l’enrichissent encore. 
« Le marc de café saturé d’urine peut contenir jusqu'à 2.05 pour 
100 d’azote, et pourrait être payé alors avantageusement 4 fr. à 
4 fr. 50 c. les 100 kilogr. » 


EMPLOI DE LA NOIX VOMIQUE COMME FEBRIFUGE, 


M. Angelo Pogliani a expérimenté la noix vomique dans trente- 
sept cas de fièvre qui doivent être divisés de la manière suivante : 
un cas de fièvre quarte, deux de fièvre quotidienne, deux de double 
tierce, trente-deux de tierce simple. 

L’usage du médicament était toujours précédé d’une purgation sa- 
line ou huileuse et de boissons acides. La dose était de 6 à 10 déci- 
grammes de noix vomique, divisés en huit paquets à prendre de deux 
en deux heures pendant l’apyrexie. Si la fièvre se reproduisait, on 
administrait une nouvelle dose de noix vomique, ou la moitié seu- 
lement de la première prescription, en une ou deux fvis; sous l'in- 
fluence de ce médicament, vingt cas cédèrent à la première dose, 
onze en réclamèrent deux, quatre en réclamèrent trois, et deux fu- 
rent absolument rebelles au médicament. ll est nécessaire d'ajouter 
que chez les deux derniers sujets la quinine fut également inefficace, 
effet que M. Pogliani attribue à un état de gastricisme très-prononcé. 


DU TANNIN À HAUTE DOSE DANS L ANASARQUE ALBUMINEUSE. 


Voici les conclusions du travail de M. Garnier, conclusions assez 
explicites pour satisfaire ceux de nus lecteurs désireux d'essayer ce 
médicament : | | 

io Le tannin, à la dose de 2 à 4 grammes par jour, guérit l'ana- 
sarque ou l’œdème développés passivement et cuincidant avec des 
urines albumineuses ; | | 
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2° Son action curative se manifeste par des urines abondantes, 
reprenant peu a peu leurs caractéres physiologiques, de la transpira- 
tion, des évacuations alvines faciles, de l’'appétit, etc. ; . 

3° Ces signes apparaissent dès le second jour de l’administration 
du tannin; 

4° Donné en solution de 20 à 50 centigrammes à la fois, le tannin 
ne donne lieu à aucun accident sur les voies digestives ; | 

5° L'action du tannin paraît s'exercer primitivement sur les liqui- 
des de l'économie, dont il coagule et plastitie les principes albumi- 


neux; son action sur Jes solides paraît être consécutive, tonique et 
astringente. 


PRÉPARATION DE L’OXYDE DE CHROME CRISTALLIN. 


Par M. le docteur Scmrr. 


L'auteur a depuis longtemps entrepris de préparer loxyde de 
chrome cristallin par un procédé analogue à celui que lon emploie 
pour obtenir l’oxyde de fer cristallin, et qui consiste à faire fondre 
ensemble du sulfate de fer ct du sel marin. Il place done dans un 
creuset de Hesse un mélange de parties égales en poids de bichro- 
mate de potasse et de sel marin; il couvre ce mélange d’une couche 
du dernier sel, et soumet le tout à une chaleur rouge intense. Il 
laisse le creuset refroidir lentement dans le fourneau, puis le place 
dans nne grande capsule avec de l’eau chaude, jusqu’à ee que les 
matières salines, en se fondant, abandonnent l’oxyde de chrome. 

Cet oxyde cristallin a tout l’éclat des scarabées, et pourrait vrai- 
semblablement être employé dans les arts pour obtenir des nuances 
bronzées; il résiste presque complétement aux acides et n'est que 
difficilement attaqué par le salpêtre fondu. 


ECUME DE MER, 


Ce que l'on désigne vulgairement sous le nom d’écume de mer est 
un minerai naturel composé de silicate de magnésie hydraté et d’uue 
certaine proportion de silice libre. On le trouve mêlé à des portions 
de silex dans différents terrains. C’est avec une variété de magnésite 
homogène et blanche, qui vient de l’Asie-Mineure, que l’on fabrique 


| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. hh? 


les pipes dites d’écume de mer, si recherchées des amateurs. On a es- 
sayé de faire agir la dissolution de silicate de potasse sur la magnésie 
pour fabriquer artificiellement cette substance. M. Bertolio l’a obte- 
nue en plongeant des fragments de carbonate de magnésie spongieux 
et léger, tel qu’il existe dans le commerce, dans une dissolution 
chaude de silicate de potasse (verre soluble), et en abandonnant plu- 
sieurs mois ce produit à lair, afin que le carbonate de potasse résul- 
tant de la réaction s’écoule par la déliquescence. Au bout de sept à 
huit mois , cette matière , d’une éclatante blancheur , est assez dure 
pour être travaillée. | 

M. Wagner, qui a répété ces essais de M. Bertolio, trouve que la 
substance que l'on produit par le moyen précédent ne rappelle 
qu’imparfaitement l’écume de mer naturelle. Il assure avoir obtenu - 
une imitation parfaite de la substance dont il s’agit en incorporant à 
une certaine quantité de caséum six parties de magnésie calcinée et 
une de blanc de zinc, et faisant dessécher ce mélange. 


CONSERVATION DU BOIS PAR DISSOLUTION D'ALUN 
Par M. Zimmer. 

L’alun a été souvent expérimenté dans le but de reconnaitre ses 
propriétés antiseptiques. L'auteur assure avoir pleinement réussi à 
conserver du bois de pin avec le concours de ce sel. Le procédé d’im- 
bibition, qu'il donne comme neuf, consiste à se servir de la force as- 


_ censionnelle de la séve pour introduire la dissolution d'alun dans les 


fibres ligneuses. 


BIBLIOGRAPHIE, 


MANUEL PRATIQUE D'ANALYSE CHIMIQUE. 


Depuis quelque temps, plusieurs traités d'analyse chimique ont 
paru sous différents noms; M. Deschamps (d’Avallon) , pharmacien 
de la maison impériale de Charenton, a édité un ouvrage en deux 
volumes qu'il a présenté sous l’heureux titre de Manuel pratique d'a- 
nalyse chimique. 

Jusqu’a présent, les chimistes ont eu à leur disposition des traités 
d'analyse ehimique qui leur ont énuméré les procédés, les réactifs 
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pour arriver à décomposer les substances; M. Deschamps (d'Avallon) 
a présenté un ouvrage où il décrit les différentes phases des opéra- 
tions de l'analyse chimique pour aider les personnes peu habituées à 
ces manipulations. 

L'ouvrage est divisé en neuf parties assez distinctes entre elles. 

La PREMIÈRE traile de l'analyse à l’aide du chalumeau, de la défi- 
nition des propriétés physiques des corps, des opérations qu'il faut 
connaitre avant de faire une analyse. 

La DEUXIÈME indique la préparation des réactifs. 

LA TROISIÈME donne les propriétés physiques et chimiques des corps, 
les modifications que ces corps éprouvent sous l'influence des réac- 
tifs. 

La QUATRIÈME expose la méthode de l'analyse par la voie humide. 
A l’aide de tableaux et de renvois, l’auteur a présenté dans cette par- 
tie l'étude des corps simples, des buses, des acides; il a aussi donné 
celle des calculs, des cendres, des farines et du pain, de l’opium, de 
l’eau, des huiles grasses, du lait, du sang, de l'urine, de la salive, du 
pus, des gaz; enfin, l'interprétation des résultats des analyses qe 
tatives. 

La CINQUIÈME présente l'analyse quantilalive par la méthode des 
pesées et celle des eaux minérales. 

La sixiEME donne l'analyse volumétrique. 

La SEPTIÈME détaille l'analyse organique, qui comprend les recher- 
ches des principes immédiats et l’analyse élémentaire. 

La HUIMIÈME est consacrée à l’analyse des gaz, à la détermination 
de leur densité et à la densité des vapeurs. 

La NEUviEME offre les calculs nécessaires pour terminer un travail 
analytique; les calculs sont exécutés à l’aide de Parithmétique, et 
toutes les formules sont réduites en chiffres. 

Un dernier chapitre traite des équivalents et présente des tableaux 
destinés à simplifier les calculs. 

M. Deschamps (d’Avallon) a certainement rendu un service impor- 
tant en offrant un ouvrage ainsi conçu aux jeunes gens, aujourd'hui 


si désireux de se livrer aux intéressantes recherches paris par 
les analyses chimiques. 


Le Gérant : A. CHEVALLIER. 
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